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La Paracha de Ki Tissa débute par les 
dernières instructions données par 
D-ieu au sujet du Michkane. D-ieu 
ordonna à Moché de procéder à un 
recensement (Tissa, en hébreu) en 
prélevant une pièce d’argent d’un 
demi-sicle de tout homme adulte 
(Ma’hatsit Hachekel). Ces sommes 
serviront à l’achat des offrandes 
destinées à racheter les fautes du 
Peuple. Hachem expliqua ensuite à 
Moché; comment construire le bassin 
où les Cohanim se laveront les mains 
et les pieds avant d’entamer leur 
Service dans le Michkane, comment 
préparer l’huile d’onction et l’encens 
(Kétoret), et lui fait connaitre les deux 
artisans qui devront superviser la 
construction du Tabernacle – Betsalel 
et Aholiav. La Thora reprend alors le 
récit du Don de la Thora, qui s’était 
arrêté à la Paracha de Michpatim, et 
plonge brusquement dans l’épisode 
tragique du Veau d’Or. Puis intervient 
la réconciliation entre D-ieu et le 
Peuple, et la descente finale de Moché 
du Mont Sinaï avec les secondes 
Tables. Outre ces alternances 
soudaines entre l’extrême dépravation 
et la transcendance sublime, la Paracha 
de Ki Tissa semble ne pas être au bon 
endroit. La première partie – les 
dernières spécifications du Tabernacle 
– semblerait mieux placée dans 
Térouma ou Tetsavé. La seconde partie 
– l’épisode du Veau d’Or – devrait 
apparemment constituer la suite de 
Michpatim. De plus, si l’on avance 
quelque peu dans la lecture, on 
constate que les Parachiyot suivantes 
reviennent sur le sujet du Michkane, 
car elles en décrivent la construction 
effective. L’histoire du Veau d’Or se 
trouve donc retirée de sa place légitime 
et intercalée entre les instructions 
relatives au Tabernacle et sa 
construction. Pourquoi cela? Le nom 
de la Paracha, «Tissa», nous en offre un 
indice. Littéralement, il signifie «Tu 
élèves». Même si le sens commun est: 
«Fais le recensement des Hébreux», le 
sens littéral implique que le Peuple a 
été élevé à des hauteurs auxquelles il 

n’aurait pas accédé autrement. En 
d’autres termes, même après que le 
but de la création fut accompli par le 
don de la Torah (Yitro et Michpatim) et 
l’institution du Tabernacle (Terouma et 
Tetsavé), il existe toujours des niveaux 
plus élevés à atteindre. Cependant, 
une question épineuse se pose dans 
cette Paracha: Comment se fait-il que 
le Peuple, après avoir reçu la Thora à 
peine quarante jours plus tôt, ait 
commis la faute du Veau d’Or? Le 
Talmud (Avoda Zara 4a - Rachi) 
rapporte que les Enfants Israël étaient 
incapables de commettre d’eux-
mêmes le péché du Veau d’or, car ils 
avaient maîtrisé leur Mauvais Penchant. 
En fait, le péché fut «un décret du Roi, 
afin d’offrir une ouverture à l’ensemble 
des pénitents d’une communauté.» Le 
paradoxe de la faute est que la 
Téchouva permet de forger un lien 
avec D-ieu plus solide qu’il ne l’était 
auparavant. Voilà pourquoi D-ieu 
orchestra l’incident du Veau d’Or. En 
descendant au plus bas possible, le 
Peuple pouvait alors être élevé aux 
plus hauts niveaux de la réconciliation. 
La révélation des Treize Attributs de la 
Miséricorde de D-ieu le montre 
clairement. Par eux, Hachem souligne 
le fait que Son alliance avec le Peuple 
Juif transcende leur relation 
contractuelle avec Lui, cette 
transcendance étant révélée par la 
Téchouva. Ceci explique pourquoi 
cette Paracha débute par le don du 
demi-sicle: l’argent finance les 
Sacrifices offerts au nom de la 
communauté, qui rachètent les fautes 
du Peuple. Les détails concernant le 
Tabernacle rapportés au début de la 
Paracha indiquent donc que son but 
est pleinement accompli dans le 
contexte de la Téchouva, le thème de 
Ki Tissa. C’est pourquoi toute cette 
Paracha est intercalée entre les 
instructions pour la construction du 
Tabernacle (Terouma et Tetsavé) et sa 
réalisation effective (Vayakhel et 
Pekoudei): son contenu fait bien partie 
des instructions pour construire le 
Tabernacle – il en est la dimension 

HHoorraaiirreess  ddee  CChhaabbbbaatt

HHaaddllaakkaatt  NNéérroott::    1188hh1166
MMoottssaaéé  CChhaabbbbaatt::  1199hh2244

DDvvaarr  TToorraahh Ki Tissa

1) L’intention de base à avoir en récitant le 
verset “Chéma Israël” est double: d’une 
part, l’acceptation de la Royauté divine 
lorsque l’on dit: “Hachem est notre D-ieu”; 
et, d’autre part, la foi en l’unité de D-ieu, 
Lorsque l’on dit “Hachem est Un”. (C’est la 
raison pour laquelle on mentionne deux fois 
le nom de D-ieu). Le terme Chéma, en 
hébreu, a lui-même une double signification: 
accepter et comprendre. Ainsi, l’explication 
du verset “Chéma Israël” est, en premier 
lieu, d’accepter qu’Hachem est notre D-ieu; 
on reçoit par-là Sa royauté sur soi, et on 
s’oblige à accomplir tous Ses 
commandements et préceptes. En second 
lieu, on croit en l’unité de D-ieu, et au fait 
que Lui seul a créé tous les mondes, sans 
aucune force associée.
2) Il ne faut pas s’attarder sur la lettre 
“Aleph” du mot “E’had”, afin que cela ne 
s’entende pas “E’had” (en deux mots, qui 
signifie: “où est l’Unique?”, à D-ieu ne 
plaise). Par contre, la prononciation de la 
lettre “’Hèt” doit être légèrement prolongée, 
le temps de penser que D-ieu est Roi dans 
les Cieux et sur la Terre (les sept 
compartiments du ciel et la terre font huit, 
soit la valeur numérique de la lettre “’Hèt”). 
Il faut aussi s’attarder sur la lettre “Dalète” 
du mot, en pensant que D-ieu est seul 
Maître dans les quatre directions du Monde 
(quatre, comme la valeur numérique de la 
lettre “Dalète”). L’intention principale reste 
toutefois celle d’accepter la royauté de 
D-ieu sur soi-même, de manière entière et 
complète.
3) Dans la mesure du possible, en disant le 
lettre “Dalète” on doit aussi penser être prêt 
à donner sa vie pour la sanctification du 
nom de D-ieu, en subissant les quatre 
modes d’exécutions (c’est-à-dire s’imaginer 
qu’on nous contraigne de pratiquer 
l’idolâtrie sous peine de lapidation, et qu’on 
préfère plutôt subir la peine de mort; idem 
pour la peine du bûcher, de la décapitation 
et de la strangulation). Le fait d’avoir cette 
intention est souhaitable et nous fait mériter 
un renouveau interne. Il ne faudra toutefois 
pas prolonger outre mesure la prononciation 
du “Dalète”.

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh
du Rav Ich Maslia’h)

 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo  Michaël Ben Léa Layani   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou
  Fradji Haï Ben Zouiza GuedjFradji Haï Ben Zouiza Guedj

לעילוי נשמת

«Pourquoi la Mitsva de donner un demi-Chékel fut-elle difficile à concevoir 
pour Moché?»
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Le feuillet de la Communauté Sarcelles



LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt

Il est écrit: «L’Éternel parla à Moché en ces termes: «...Chacun [des Enfants d’Israël] paiera au 
Seigneur le rachat de sa personne... Voici ce qu’ils donneront ּנו יִתְּ  tous ceux qui ,(Zé Iténou) זֶֶה 
seront compris dans le dénombrement: un demi-Chékel…» (Chémot 30, 11-13). Rachi explique: 
«Il lui a montré comme la forme d’une monnaie de feu, d’un poids d’un demi-Chékel, et Il lui a dit: 
‘Comme “ceci” – ּנו  ils donneront!» Les Béné Israël étaient passibles de mort à– (Zé Iténou) זֶֶה יִתְּ
cause de la faute du «Veau d’Or», aussi le Saint béni soit-Il a-t-il demandé que chacun donne le 
rachat de sa vie lors du dénombrement. Cette injonction d’Hachem laissa Moché perplexe, car 
celle-ci lui semblait difficile comprendre [à ce propos, rapportons l’enseignement de Rabbénou 
Be’hayé (Béaalotékha): «Les Sages ont expliqué que quatre choses furent difficiles à concevoir 
pour Moché jusqu’à ce que Hachem ait eu besoin de les lui montrer du doigt. Ce sont: la Ménora 
 et le renouvellement de la Lune (Chékel) שקל le Chekel (Korban) קרבן les Sacrifices ,(Ménora) מנורה
 Mikcha («tout מקשה On retrouve dans les initiales de ces quatre éléments le mot (Hayaréa’h) הירח
d’une pièce») [qui dérive de קשה (Kaché) – difficile, car la confection de la Ménora était difficile 
ה ָ ּ תְקַש�  pour Moché»]. En effet, le don du demi-Chékel devait effectuer l’expiation du (Nitkacha) נִּ
plus grave des péchés, le péché du «Veau d’Or». Comment un simple demi-Chékel peut-il expier 
un flagrant péché d’idolâtrie? Se demanda Moché [voir Tosfot ‘Houlin 42a]. L’explication réside 
dans le fait que la Mitsva du demi-Chékel introduit une notion très élevée de Tsédaka. Nos Sages 
nous enseignent  que «le Saint béni soit-Il fit sortir, de sous le Trône de Sa gloire, une pièce de feu» 
qu’il montra à Moché, lui indiquant ainsi ce que les Béné Israël devaient donner [Talmud 
Yérouchalmi Chekalim 1, 3]. Aussi, le fondement du demi-Chékel réside-t-il dans le fait qu’il doit 
être de feu. La nature du feu est de toujours s’étirer vers le haut Le feu n’a ni formes définies ni 
poids. Il doit en être de même lorsqu’il s’agit de donner la Tsédaka. Cet acte doit être accompli 
avec le ‘feu’, avec ferveur, sans retenue, sans en rechercher de justification. Lorsque l’on accomplit 
la Mitsva de la sorte on est alors en mesure de donner de manière inconditionnelle, sans attendre 
les moments où l’on est obligé de donner, sans attendre que l’on vienne nous solliciter. Un Juif qui 
est animé d’un tel feu, qui va a la recherche du moindre nécessiteux, accomplit alors cette Mitsva 
qui atteint alors un niveau plus haut encore que celui du don de la Thora, accédant ainsi au 
«rachat de son âme» [Likouté Si’hot]

Un des grands Tsaddikim d’Erets Israël, Rabbi Its’hak Michnkiz avait 
l’habitude de s’isoler dans son grenier et de s’adonner à l’étude de la Thora. 
Il avait ordonné à son bedeau de ne jamais le déranger à ce moment-là 
pour quelle que raison que ce soit! Une fois par jour, il ouvrait lui-même 
sa porte afin de permettre à ses fidèles de rentrer converser avec lui et lui 
demander des conseils. Parmi les gens qui avaient l’habitude de venir lui 
rendre visite, se trouvaient deux négociants en bétail. Ils ne bougeaient pas 
le petit doigt sans lui demander conseil et bénédiction. Ils réussissaient 
ainsi dans toutes leurs entreprises! Une fois, une épidémie frappa le bétail. 
Les vaches, les taureaux tombaient comme des mouches. Des troupeaux 
entiers étaient décimés. Les deux négociants furent pris d’effroi! Qu’allaient 
devenir toutes leurs bêtes? Chaque minute, leur fortune diminuait. Ils 
s’empressèrent de se rendre chez le Tsaddik afin de lui demander des 
conseils. Mais ils ne purent voir le Rav, le bedeau ayant reçu l’ordre de ne 
jamais déranger le Rav sous aucun prétexte! Ils insistèrent et lui expliquèrent 
que les biens de nombreuses veuves et orphelins étaient investis dans leur 
commerce, et l’épidémie risquait de ruiner de nombreuses personnes. Le 
bedeau finit par céder et laissa les deux marchands monter au grenier... Le 
Rav était assis, couronné de ses Téfillin et de son Talit, plongé dans un sujet 
profond, lorsque tout à coup, il entendit du bruit et la porte s’ouvrit... 
Lorsque ses yeux virent les deux marchands, son visage changea 
brusquement d’expression et il faillit s’évanouir! Après quelques instants, il 
reprit ses esprits et se rassit sur sa chaise. Il reçut les deux hommes, répondit 
à leurs questions, et les bénit. Comme Hachem fait la volonté de ceux qui 
le craignent, l’épidémie s’arrêta! Après leur départ, le Rav appela son 
bedeau: «Qu’as-tu donc fait? Ne t’avais-je pas dit de ne jamais faire rentrer 
personne lorsque j’étudie?» Le bedeau s’excusa et lui expliqua qu’ils lui 
avaient dit que l’argent de veuves et d’orphelins allait être perdu, et qu’il 
pensait que c’était un cas de force majeure! Le Rav lui dit alors: «Tu as bien 
fait, toutefois, je dois t’expliquer pour quelle raison je ne veux pas que tu 
me déranges: lorsque j’étudie, je suis dans un monde qui n’est que lumière 
et splendeur divine. Un monde entièrement spirituel, dans lequel je me 
dégage complètement de la matérialité. Et je dois donc me préparer pour 
redescendre dix niveaux en arrière afin de revenir dans le monde matériel 
et d’être capable de recevoir des gens qui se trouvent la plupart du temps 
dans ce monde matériel. Lorsque la porte s’est ouverte, j’ai failli m’évanouir! 
Je voyais devant moi deux taureaux habillés avec des vêtements d’hommes! 
Lorsque je me suis ressaisi, j’ai compris: Comment des taureaux peuvent-ils 
monter sur une échelle?»

La Paracha de Ki Tissa relate l’épisode du «Veau d’Or». 
Différentes raisons ont conduit à une telle faute, parmi 
lesquelles: 1) Rachi explique (Chémot 32, 1): «Lorsque 
Moché était monté sur la montagne, il leur avait annoncé: ‘Je 
serai de retour après quarante jours, dans les six premières 
heures.’ Mais ils croyaient, eux, que le jour de son ascension 
faisait partie du décompte. Or, il avait parlé, lui, de jours 
complets, à savoir quarante jours avec les nuits qui les 
précédaient. La nuit qui a précédé le jour où il est monté, à 
savoir le 7 Sivan, n’en faisait pas partie, de sorte que le 
quarantième tombait le 17 Tamouz. Le 16 est venu le Satan 
qui a jeté la confusion dans le Monde. Il lui a donné 
l’apparence de ténèbres, d’obscurité, de brume et de 
désordre, de sorte qu’ils se sont dit: ‘Moché est sûrement 
mort, pour que le Monde soit ainsi déréglé!’ Il leur a alors 
annoncé: ‘Moché est mort, puisque six heures se sont 
écoulées et qu’il n’est pas arrivé…’». Suite à la disparition 
prolongée de Moché, les Béné Israël cherchèrent à remplacer 
leur Maître par un «agent intermédiaire entre D-ieu et le 
Peuple» [Ibn Ezra]. Leur péché ne consistait donc pas en un 
acte d’idolâtrie, mais en la violation de la défense de שתוף 
(Chitouf – association de D-ieu avec un autre agent). 
L’intention demeurait néanmoins d’ériger cette «force 
intermédiaire» en l’honneur de l’Eternel [voir Or Ha’haïm]. 
Le Rav Abravanel écrit au sujet de la faute du Veau d’Or: 
«Leur péché était d’avoir confectionné une image qui leur 
était défendue et d’avoir attribué un pouvoir divin à la forme 
qu’ils avaient érigé de leurs mains et sans l’ordre de D-ieu...» 
2) Lorsque Moché réprimanda le Peuple Juif à la fin de sa 
vie, il mentionna le lieu (fictif) de «Di Zahav» («en or»). 
Rachi explique que ce terme rappelle la quantité excessive 
d’or avec laquelle sont sortis les Béné Israël. Moché les a 
réprimandés (de manière allusive avec l’expression «Di 
Zahav») à cause du «Veau d’Or» qu’ils avaient fabriqué par 
surabondance de l’or («Zahav») en leur possession, comme 
il est écrit: «Je leur ai donné beaucoup d’argent, et de l’or ils 
en ont fait un Ba‘al (idole)» (Osée 2, 10) [voir Berakhoth 
32a]. Pourtant, Si Israël est sorti avec autant d’or, c’est en 
compensation de l’esclavage que leur ont fait subir les 
Egyptiens. Dans ce cas, comment expliquer que cet or ait 
contribué à la fabrication du «Veau d’Or»? Le verset cité 
répond à la question: «Je leur ai donné beaucoup d’argent», 
c’est-à-dire, plus que la part de richesse correspondant à 
leur labeur. En effet, ce surplus d’or et d’argent coïncidait 
avec la part du «Erev Rav» qui le concernant, ne connut pas 
l’esclavage. Aussi, c’est à partir de cet excédent, que la faute 
fut commise: «et de l’or ils en ont fait un Ba‘al» [Rabbi Pintsa 
de Pilets]. 3) Rabbi Yéhochoua Ben Lévi déclare: «La 
confection du Veau d’Or par les Béné Israël n’a eu lieu que 
pour nous encourager à faire Téchouva (‘ouvrir la bouche 
aux repentants’), comme il est dit (après le don des Dix 
Commandements): ‘Ah! S’ils pouvaient toujours conserver 
ce même cœur pour Me craindre et accomplir Mes 
Commandements’ (Dévarim 5, 26)… David n’était pas apte 
à commettre la faute avec BatShéva…Et aussi Israël n’était 
pas apte à commettre le crime (du Veau d’Or)…Pourquoi 
alors les ont-ils commis? Pour le bénéfice des pécheurs. S’il 
se trouve qu’une Communauté faute, on pourra dire à ses 
membres qu’ils peuvent faire Téchouva, comme l’ont fait les 
hommes de la génération du désert (à propos de la faute du 
Veau d’Or). De même, si un individu faute, on lui dira qu’il 
aille se repentir, comme l’a fait David» [Ovada Zara 4b]. 
Rachi explique que la faute du «Veau d’Or» fut un Décret 
du Roi qui força le Yetser Hara à les dominer, afin de créer 
une ouverture pour les pénitents à venir. Il se pourrait que le 
pécheur se dise que la Téchouva n’est pas possible. L’épisode 
du Veau d’Or est là pour attester le contraire: D-ieu accepte 
la Téchouva de tous, même de celui qui a commis l’odieux 
péché du Veau d’Or. L’effet de la Téchouva est si grand qu’il 
permet à l’homme d’atteindre une dimension que le Juste, 
lui-même, ne pourrait atteindre. Aussi, «D-ieu décréta le 
Veau d’Or» pour que les Juifs qui avaient vécu l’événement 
du Don de la Thora – qui les transforma en Justes – puissent 
connaître l’expérience de la Téchouva. C’est cela qui permit 
au Mauvais Penchant de prendre le dessus un instant; les 
Béné Israël purent alors éprouver l’extraordinaire élévation 
apportée par la Téchouva. 

RRééppoonnsseess

LLaa  ppeerrllee  dduu  CChhaabbbbaatthh

profonde. Il est donc approprié qu’il suive la dimension première des 
instructions et précède la construction proprement dite. Ainsi, la leçon 
de Ki Tissa est vécue tous les jours de notre vie, nous ramenant 
constamment à l’objectif de la Téchouva, qui précédera, de manière 
immédiate, le dévoilement de la Délivrance messianique finale.

Collel
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lorsqu’on

fait ce dicton était inspiré du récit de la Torah relatant l’incident du Veau d’Or au chapitre 32 de l’Exode
Voyant que Moïse tardait à descendre de la montagne, le peuple s’attroupa autour d'Aaron et lui dit

milieu de nous et s’occupant de nous, tout allait bien

: selon le calcul des enfants d’Israël, Moïse devait 

qu’ils n’hésitèrent pas

’où la réflexion de l' armi tous ceux qui ont adoré le Veau d’Or je n’ai pas trouvé une 

Rachi s’empresse d'expliquer

D’ailleurs,
qu’ils diffusaient

juges qui doivent peser mûrement leurs décisions et se garder d’émettre des verdicts précipités. 
vérité, elle s’adresse aussi à toute personne qui se trouve devant un problème important.
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sans réserve et à tout jamais,  expression de l'amour de Dieu pour son peuple. C’est l'un des dons les plus 

il faut entendre toute œuvre créatrice comme celle nécessaire pour 

habbat par le fait de s’y préparer par les soins corporels, 

libérant ainsi l’esprit de toute contrainte en attribuant à l'individu sa dignité d'homme libre, uniquement 

UN BON CŒUR.

.  L'un répondit : un bon œil
et le dernier un bon cœur. Rabbi Yohanan 

car un bon cœur contient toutes 
Rabbénou Yona donne l'explication suivante en disant qu'en vérité celui qui a un bon cœur est un homme 

bon cœur c’

qu’il faut courir  au
va même celle de peu d'importance et fuir le vice et la faute, car une bonne œuvre conduit 

d’avoir la possibilité 
d’accomplir 

bonheur de l’instant paisible et la tâche accomplie
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sur la paracha
par Michaël Lumbroso

Règle du jeu :
Dans ce jeu, des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

En demandant d’apporter 
les bijoux des femmes, il 

a cru gagner du temps jusqu’à 
ce que Moché revienne.

C’est dans cet ustensile 
en cuivre rempli d’eau 

que les Cohanim devaient 
se laver avant le service.

La contribution fixe 
de chacun pour la 

construction du Michkan 
était de cette somme.

Les Tables de la 
Loi étaient … de 

part et d’autre, ce qui 
signifie que les lettres 
Samékh et Mèm final 
tenaient par miracle.

Cette expression 
est synonyme 

d’obstination 
évoquant l’incapacité 
de se retourner.

Cette faute est tellement grave que son châtiment va 
s’étaler sur toute la durée de l’Histoire.

Moché avait dit qu’il 
reviendrait à la sixième 

... du quarantième jour, mais 
les Bné Israël ont mal fait le 
compte.

Pour l’effectuer, on ne peut 
compter directement les 

Bné Israël, on comptera alors 
le nombre de pièces qu’ils ont 
données.

Il a été désigné pour 
superviser la construction 

du Michkan, alors qu’il n’avait 
que 13 ans.

Moché a dit à D.ieu : 
“Si Tu pardonnes leur 

faute c’est bien, sinon 
…-moi de Ton livre !”

Les Cohanim 
devaient 

se laver 
simultanément 
les mains et 
ces membres.

Cette huile mélangée 
à des aromates était 

destinée à cet effet, aussi bien 
sur les ustensiles du Michkan 
que sur les Cohanim.

Betsalel descendait de 
cette tribu.

Les premières Tables de la Loi 
auraient fait des Bné Israël des êtres 

… , mais à cause de leur faute, l’ange 
de la mort aura son emprise sur eux.

La construction du Michkan, la 
demeure d’Hachem ne devra 

pas repousser l’observance de 
ce jour, c’est dire son importance.

Le Bassin a été fabriqué 
avec ces objets en cuivre 

appartenant aux femmes.

Elles n’ont 
pas participé 

à la faute du 
veau d’or.

Hachem préserve 
la bonté pour 

des milliers de 
générations tandis 
qu’Il se souvient de la 
faute des pères sur les 
enfants que jusqu’à 
cette génération.

Certains passages de 
notre Paracha sont 

lus en public lors de ces 
jours.

L’observance du Chabbath, ç’en est 
à la fois un entre Hachem et les Bné 

Israël, et à la fois un qu’Hachem a créé 
le monde en six jours.

Hachem a donné 
raison à Moché 

Rabbénou de les 
avoir brisées.

Le visage de Moché en 
rayonnait, c’est pour cela 

qu’il mettait un voile.

Betsalel

les Femmes

les Jeûnes

de Lumière

Chabbath

Efface-moi

Immortels

Miroirs

la Quatrième

Aharon

Heure

la Nuque raide
Pieds

Oindre

un Demi-sicle
Gravées

le Kiyor

Recensement Tables de la Loi

Veau d’or Yéhouda

Signe
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  ככבב  אאדדרר  אא''  תתששפפ""דד                                                                                                                                                                                                                                                  בבסס""דד                              

  

KKii  TTiissssaa  ((330033))

ייטט     עעִִׁׁ לל  לֹלֹאא  ייַַממְְ דדַַ ההַַ הה  ווְְ בבֶֶ יירר  לֹלֹאא  ייַַררְְ ששִִׁׁ עעָָ תת    ההֶֶ ררוּוּממַַ תת  תתְְ תת  אאֶֶ תתֵֵ לל  ללָָ קקֶֶ ששָָ ייתת  ההַַ צצִִׁׁ חחֲֲ ממַַ ממִִׁׁ
ייככֶֶםם   ששֹֹתתֵֵ לל  ננַַפפְְ רר  עעַַ פפֵֵ ככַַ הה  ללְְ ווָָ ההֹֹ  )ל.טו(   ייְְ

LLee  rriicchhee    nn’’aauuggmmeenntteerraa  ppaass,,  eett  llee  ppaauuvvrree  nnee  
ddiimmiinnuueerraa  ppaass  mmooiinnss  qquuee  llee  ddeemmii--CChhééqquueell,,    ppoouurr  
ddoonnnneerr  llee  pprréélléévveemmeenntt  ppoouurr  HHaacchheemm  ppoouurr  llee  
ppaarrddoonn  ddee  vvooss  ââmmeess (30. 15) 
Pourquoi la même somme est-elle exigée du   riche 
et du pauvre ? Le HHaarr  TTssvvii   propose l’explication 
suivante: La Guémara  (Baba Quama 116 b) 
examine comment les membres d’une caravane 
attaquée par des bandits doivent se répartir entre 
eux le montant de la rançon à payer à leurs 
agresseurs. Si les malfaiteurs ne convoitent que 
leurs biens, les riches doivent supporter la plus 
grande partie du tribut, selon l’importance de leur 
fortune. Mais si c’est à leur vie qu’on en veut, 
riches et pauvres devront en subir la charge à parts 
égales. Puisque le demi-Chéquel    était offert: 
« PPoouurr  llee  ppaarrddoonn  ddee  vvooss  ââmmeess», son enjeu était la 
vie, sans faire aucune différence entre le riche et le 
pauvre. ««  TTaalleelleeii  OOrrootthh  »»                          RRaavv  RRuuvviinn  zzaattssaall  
  

ןן   ררֹֹ תת  אַאַההֲֲ אאֶֶ יי    ווְְ ןן  ללִִׁׁ ההֵֵ ככַַ םם  ללְְ תתָָ תתָָ  אאֹֹ ששְְ דדַַ קקִִׁׁ חח  ווְְ ששָָ ממְְ ננָָייוו  תתִִׁׁ תת  בבָָ אאֶֶ   )ל.ל(     ווְְ
« TTuu  ooiinnddrraass    AAhhaarroonn  eett  sseess  ffiillss  eett  ttuu  lleess  ssaannccttiiffiieerraass  
ccoommmmee  pprrêêttrreess  ppoouurr  MMooii  » (30,30) 
AAhhaarroonn n’a pas été oint de la tête aux pieds avec 
l’huile d’onction. MMoocchhéé a placé un peu d’huile sur 
sa tête et au-dessus de ses sourcils, qu’il avait 
ensuite rejoint du doigt pour former la lettre ‘kkaaff’ 
en tant que signe de prêtrise. En effet, la première 
lettre du mot hébreu signifiant prêtre (כהן) est kaf 
 Tous les ustensiles utilisés dans le Michkan et .(כ)
l’Arche furent oints de la même manière. On 
déposait de l’huile sur chaque ustensile et l’on 
formait la lettre kaf. Il en était de même pour 
l’onction des Cohanim: Les seuls à être oints de 
cette manière furent les fils d’Aharon, les premiers 
prêtres. Plus tard, les Cohanim ordinaires ne l’ont 
plus été. La sainteté des pères fut héritée par leurs 
fils. Cette loi ne s’applique qu’aux Cohanim 
ordinaires. Quant au Cohen Gadol, il devait 
nécessairement être oint de cette huile spéciale à 
chaque génération pour pouvoir entrer en fonction. 
Dans ce cas, le statut de Cohen Gadol n’était pas 
hérité par son fils, puisque dépendant des qualités 
personnelles du Cohen.                            MMééaamm  LLooeezz  

  
  ( טז )לא.    ווששממררוו  בבנניי  ייששרראאלל  אאתת  ההששבבתת  ללעעששוותת  אאתת  ההששבבתת  

««  LLeess  BBnnéé  IIssrraaëëll  ggaarrddeerroonntt  llee  CChhaabbbbaatt,,  ppoouurr  ffaaiirree  
llee  CChhaabbbbaatt  »»  (31. 16)  
Il convient de comprendre pourquoi la Thora nous 
demander de « FFaaiirree » le Chabbat, alors qu’à priori 

le Chabbat est surtout symbolisé par l’interdiction 
d’effectuer un « Travail »). Puisque c’est une 
Mitsva négative, la Thora aurait dû nous enjoindre 
de ne pas faire plutôt que de faire ! LLee  OOrr  HHaaHHaaïïmm 
HHaaKKaaddoocchh explique que la Thora fait ici allusion à 
la « TToossssééffèètt  CChhaabbaat », ce supplément de Chabbat 
que nous avons la Mitsva d’ajouter à l’entrée et la 
sortie du Chabbat. C’est donc bien une Mitsva 
positive à accomplir ! Il faut savoir que puisque le 
Chabbat est la source des bénédictions, faire 
rentrer le Chabbat plus tôt et le prolonger donnera 
automatiquement de nouvelle bénédictions! On 
peut également expliquer ce verset de la façon 
suivante. Nous savons que le respect du Chabbat 
chez les Bné Israël n’est pas un simple jour 
hebdomadaire de repos physique, comme c’est le 
cas chez les goyim qui se ‘reposent’ le dimanche.  
 
Dans la tradition, le respect du Chabbat est fait 
pour renforcer sa foi en Hachem ainsi qu’il est dit 
dans le verset de notre paracha : « OObbsseerrvveezz  mmeess  
CChhaabbbbaatt,,  ccaarr  cc’’eesstt  uunn  ssyymmbboollee  eennttrree  MMooii  eett  vvoouuss  
ddaannss  ttoouutteess  vvooss  ggéénnéérraattiioonnss,,  ppoouurr  qquu’’oonn  ssaacchhee  qquuee  
cc’’eesstt  MMooii,,  HHaasshheemm,,  qquuii  vvoouuss  ssaannccttiiffiiee ». Ainsi, 
bien que celui qui s’abstient de tout travail interdit 
est quitte selon la loi stricte, il sera très loin du 
niveau de celui qui profite de ce jour saint pour 
renforcer sa foi et étudier la Thora! Quand la 
Thora nous demande de faire le Chabbat, il s’agit 
en fait de le faire et de le sanctifier par la pratique 
des mitsvot et la réflexion sur la Providence 
Divine. 
 

ננֵֵיי  הה   תת  פפְְ הה  אאֶֶ ששֶֶ לל  ממֹֹ חחַַ ייְְ לֹלֹוו      ''  ווַַ  )לב. יא( קקייוו    אאֱֱ
« MMoocchhéé  ssuupppplliiaa  HHaacchheemm  ssoonn  DD  . »   (32,11 )  
Pourquoi ce verset parle d’Hachem comme « SSoonn  
DD.. », c’est-à-dire le D. de Moché, et non de tout 
Israël ? En fait, le Midrach explique que pour 
plaider en faveur d’Israël au sujet de la faute du 
veau d’or, Moché dit à Hachem : « TTuu  aass  ddiitt  ddaannss 
lleess  ddiixx    CCoommmmaannddeemmeennttss  ::  JJee  ssuuiiss  HHaacchheemm  ttoonn  
DD. », au singulier. Tu n’as donc parlé qu’à moi et 
pas à eux. En faisant le veau d’or, ils n’ont donc pas 
transgressé cette Parole. Ainsi, ce plaidoyer est 
basé sur le fait qu’il est dit : « TToonn  DD. », c’est à cela 
que fait allusion notre verset : « MMoocchhéé  ssuupppplliiaa  
HHaacchheemm  ssoonn  DD.. », c’est-à-dire en arguant 
qu’Hachem l’a considéré comme seulement « SSoonn 
DD.'', en disant : « JJee  ssuuiiss  HHaacchheemm  TToonn  DD. », sous-
entendu : pas le leur. Ils n’ont donc pas vraiment 
fauté.                                                             AAggrraa  ddééKKaallaa    
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לל  הה  ווַַ   הה  אאֶֶ ששֶֶ בב  ממֹֹ עעֲֲשׂשׂוּוּ    ''    ייָָששָָ ייַַ הה  ווַַ ללָָ דדֹֹ אָאָהה  גגְְ טטָָ הה  חחֲֲ זזֶֶ םם  ההַַ עעָָ אא  ההָָ טטָָ ננָָאא  חחָָ רר  אאָָ אאממַַ ייֹֹ ווַַ
בב   ההָָ יי  זזָָ לֹלֹההֵֵ םם  אאֱֱ ההֶֶ   ( לא)לב.    ללָָ

« MMoocchhéé  rreettoouurrnnaa  vveerrss  HHaacchheemm  eett  ddiitt  ::  DDee  ggrrââccee!!  
LLee  ppeeuuppllee  aa  ccoommmmiiss  uunn  ggrraanndd  ppéécchhéé  eett  ss’’eesstt  ffaaiitt  uunn  
ddiieeuu  dd’’oorr »   (32,31 )  
Pour défendre le peuple, Moché aurait dû plutôt 
minimiser la faute. Comment comprendre le fait 
qu’il aggrave le péché en déclarant : « LLee  ppeeuuppllee  aa  
ccoommmmiiss  uunnee  ggrraannddee  ffaauuttee »? LLee  RRaavv  ddee  KKoozzmmiirr 
explique que l’une des conditions essentielles du 
repentir est la reconnaissance de la faute. Quand 
quelqu’un a commis une faute, l’un des principes 
du repentir est d’accepter son péché, le 
reconnaître, et ne pas rechercher des excuses et des 
circonstances atténuantes. L’homme doit accepter 
avoir commis la faute et la regretter sincèrement. 
Ainsi, quand Moché voulait défendre le peuple par 
rapport à la faute du veau d’or, il dit à Hachem 
qu’Israël a commis « UUnnee  ggrraannddee  ffaauuttee  ». A 
comprendre dans le sens qu’Israël reconnaît avoir 
commis une grande faute. Ils avouent et 
reconnaissent que leur péché est grand et ne 
cherchent aucune excuse pour le diminuer. Dès 
lors, leur repentir est complet et ils méritent donc 
bien d’être pardonnés.  LLee  SSeeffeerr  NNééhhmmaadd  mmiiZZaahhaavv 
commente également en ce sens   : La première 
condition du repentir est de reconnaître la faute. 
Ne pas chercher de prétextes ni d’excuses, mais 
reconnaître son échec et le regretter d’un cœur 
brisé. Quand le premier homme a essayé de se 
justifier en disant « llaa  ffeemmmmee  qquuee  ttuu  aass  mmiissee  pprrèèss  
ddee  mmooii,,  cc’’eesstt  eellllee  qquuii  mm’’aa  ddoonnnnéé », sa Téchouva n’a 
pas été acceptée. C’est pourquoi quand Moché est 
venu intercéder pour les Bné Israël, il a admis : 
«  CCee  ppeeuuppllee  aa ccoommmmiiss  uunnee  ggrraannddee  ffaauuttee ». Ils 
reconnaissent leur faute et n’essaient pas de se 
justifier. Ils sont brisés et souffrent, et désirent se 
repentir totalement. C’est pourquoi ils sont dignes 
de pardon . 

  
יי   חחָָ םם  ווָָ אָאָדדָָ יי  ההָָ אַאַננִִׁׁ ררְְ יי  לֹלֹאא  ייִִׁׁ   ( לג.כ )     ככִִׁׁ

« CCaarr  ll’’hhoommmmee  nnee  ppeeuutt  MMee  vvooiirr  eett  vviivvrree » (33,20) 
Pourquoi le fait de voir Hachem entraînerait-il la 
mort ? RRaavv  DDeesssslleerr  (Mikhtav méEliyahou) 
propose une explication basée sur la morale: 
Hachem a créé l’homme pour lui donner le libre 
arbitre. Placé devant le choix de faire le bien ou le 
mal, quand il se renforce et fait le bien, cela lui 
accorde un vrai mérite. C’est pour cela que 
l’homme a été créé. Mais celui qui verrait Hachem, 
serait alors confronté à la Vérité et, devant une telle 
révélation, en perdrait le libre arbitre. Sa vie 
n'aurait alors plus de raison d’être. L’homme qui 
voit Hachem ne peut donc plus vivre. En ce sens 
tant que nous sommes vivants dans ce monde nous 
avons un espace pour le ‘doute’, on ne peut pas 
totalement voir clairement Hachem, libre arbitre 
oblige. Et notre yétser ara va user de cette corde 

pour faire que nous n’utilisions pas pleinement nos 
potentialités, pour que nous fautions. 
 

ךך   הה  ללָָ עעֲֲשׂשֶֶׂ ככָָהה  לֹלֹאא  תתַַ ססֵֵ יי  ממַַ לֹלֹההֵֵ רר      ..  אאֱֱ ממֹֹ ששְְ תת  תתִִׁׁ צּצּווֹֹ ממַַ גג  ההַַ תת  חחַַ  )לד. יז. יח(     אאֶֶ
« DDeess  ddiieeuuxx  ddee  mmééttaall  ttuu  nnee  ttee  ffeerraass  ppaass..  LLaa  ffêêttee  ddee  
PPeessssaahh  ttuu  rreessppeecctteerraass » (34,17-18) 
Quel est le lien entre l’interdit de l’idolâtrie et le 
respect de Pessah? La Guemara rapporte que le 
décret d’extermination des juifs par Haman à 
l’époque de Pourim a été prononcée dans le Ciel, 
parce que les juifs se sont prosternés devant la 
statue de Nabuchodonosor quelques années plus 
tôt. Suite à cela, pour tenter d’annuler ce décret, 
Esther demanda au peuple de jeûner trois jours 
avant de se présenter devant le roi Ahachvéroch. 
Or, ces trois  jours de jeûnes inclurent aussi le jour 
de Pessah. Ainsi, cette année-là tous les juifs 
jeûnèrent à Pessah et de fait, ils ne mangèrent pas 
la Matsa, le Maror. La Thora fait allusion à cela 
dans ce verset : « DDeess  ddiieeuuxx  ddee  mmééttaall  ttuu  nnee  ttee  ffeerraass 
ppaass », c’est-à-dire tu ne feras pas d’idolâtrie. Et 
grâce à cela, « llaa  ffêêttee  ddee  PPeessssaahh  ttuu  rreessppeecctteerraass » il 
n’y aura pas de décret contre les juifs et tu n’auras 
pas besoin de jeûner pendant Pessah pour annuler 
un décret qui serait prononcé à cause de l’idolâtrie.                                 
                                                                    YYaallkkoouutt  hhaaOOuurriimm  
HHaallaakkhhaa  ::  lleess  llooiiss  dduu  CChhmmiirraatt  HHaallaacchhoonnee  
Le lachon Hara, la médisance, concerne tout 
propos malveillant susceptible de causer du tort à 
autrui, même s’il reflète la stricte vérité. 
Cependant, si le rapport est mensonger, même 
partiellement on parle de « MMoottssii  CChheemmrraa » , 
calomnie, ce qui est plus grave encore puisque 
l’auteur salit la réputation de sa victime, à travers 
son mensonge. Proférer une parole médisante peut 
mener à la violation de nombreux 
commandements de la Torah.          ««  HHaaffeettss  HHaaiimm  »»   
  
DDiiccttoonn  ::  LLaa  ccrraaiinnttee  eesstt  ll’’œœuuvvrree  ddee  ll’’hhoommmmee,,  
ll’’aammoouurr  ll’’œœuuvvrree  ddee  DD..            RRaabbbbii  AArriiéé  LLeeiibb  ddee  GGoouurr  
                                                                  CChhaabbbbaatt  CChhaalloomm  

בן רבקה,  רפאל  אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה,  
בן איזא, סשא    ראובן,  תמר  בן   אליהו מאיר בן גבי זווירה,  ברטה מסעודה בת לאה, חיים  

ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה,  פליקס סעידו בן אטו מסעודה,  בנימין בין קארין מרים,  
רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה  

שלום בן רחל, נסים בן    רארישבן חנה אנושקה,     אלחנןלאה, אוריאל נסים בן שלוה,  
אסתר, מרים בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל בת כמונה, חנה בת ציפורה,  

נעמי פנינה בת    : ישראל יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת מרטין היימה שמחה. זיווג הגון
, ליוסף גבריאל בן רבקה,  רחל מלכה בת חשמה לאלודיסנדרין אסתר, לאה בת רבקה, 

רבקה  למרים של    זרע  ברכה  שמחה  בן  מרדכי   וליונתן  אסתר  בת  לחנה  הצלחה .בת 
ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  לקיימא   וליאור עמיחי מרדכי בן  לבנה מלכה בת עזיזא 

, יוסף  חג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן מחה, מסעודה בת בלאליהו בן זהרה,  
, אמיל  בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר

ט בן  ר, ניסים חי הובאליהו בן מריםחיים בן עזו עזיזה, רחל בת מיה, ראובן בן חנינה, 
 ג'ולי.
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Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

Cuire l'œuf pendant au moins 10 minutes
Chavoua Tov Oumévorakh. Que vous puissiez 
mériter de nombreuses années agréables et 
bonnes. Les sages ont dit : "Le danger est plus 
grave que l'interdit" (Houlin 10a). Cette semaine, 
j'ai reçu une note sur la bactérie « Salmonella » qui 
se trouve dans les œufs mal cuits. C'est pourquoi il 
est nécessaire de respecter les règles de sécurité. 
Le traitement des œufs à la maison prévient les 
maladies graves qui pourraient entraîner la mort. 
J'ai entendu parler d'un Juif à Djerba qui avait la 
salmonelle, et il est venu en Israël spécialement 
pour prier au mur des Lamentations à ce sujet, mais 
cela ne l'a pas aidé et il est décédé. [Parce qu'un 
homme doit veiller sur sa santé et ne pas compter 
sur un miracle]. Il y a des choses que les anciennes 
générations ne connaissaient pas. La salmonelle, 
ils ne la connaissaient pas, mais qu'est-ce que la 
salmonelle ? Aujourd'hui, nous la connaissons. C'est 
pourquoi il faut faire attention à ne pas prendre des 
œufs n'importe où, ni ceux vendus de porte à porte, 
ni ceux apportés de l'Autorité palestinienne. Mais si 
vous achetez des œufs d'endroits approuvés avec 
un tampon, c'est bon, vous pouvez vous permettre. 

Par contre, si vous achetez de 
n'importe où et que vous 
essayez d'économiser un 

sou, vous en perdrez le double. Ne le faites donc pas. 
Nous allons également parler d’une autre chose.

Tests sanguins et fer pour les nourrissons
Effectuez des tests sanguins sur les enfants à partir 
de deux mois pour voir si leur sang est normal. 
Parce que sinon, qu’Hashem nous en préserve, il 
faut y remédier. Et aussi, il faut donner du fer aux 
enfants de quatre mois à un an et demi. Faites donc 
très attention à ces choses. Cela passe avant tout, 
car les sages ont dit : "Le danger est plus grave que 
l'interdit".

Le testament du Rambam
Encore une chose. J'ai eu une discussion la semaine 
dernière, pour savoir qui a écrit le testament de 
Rambam « שמעו בני » - "Écoutez, mes fils" etc. (voir 
le feuillet numéro 395, pages vav à yod). Et Rabbi 
Mordékhai Mazouz (le fils de mon frère) est venu et 
a trouvé une source explicite selon laquelle l'auteur 
est le Rambam, mais tous les commentaires qui ont 
été faits sur ce sujet sont dispersés et emportés 
par la tempête. (Yécha’ya 41:16). Où a-t-il trouvé 
une source pour cela ? Il y a un livre écrit par Rabbi 
Yossef ben Kaspi, qui a un style particulier, et il était 
moins d'un siècle après le Rambam. Il y a un trésor 
d'explications de la Torah dans son livre. Au début il 
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Ensuite, il dit : "Je travaille dur mais je ne peux pas 
réussir, car les étoiles du ciel sont contre moi. Si je 
vendais des torchons, personne ne mourrait jamais 
de mon vivant". Personne ne mourrait, pour que 
personne n'achète ses torchons... Et que dirait 
le Rambam de cela ? Il dirait : Ce n'est pas ainsi, 
travaillez et gagnez de l'argent. Car selon lui, c'était 
des bêtises l’astrologie [alors comment le Rambam 
louerait-il ainsi le Ibn Ezra ? Mais vraiment] ce sont 
deux choses différentes. Le Rambam parle de ses 
interprétations de la Torah qui sont raisonnables. 
Et en ce qui concerne l'astrologie, ce n'est pas 
seulement le Ibn Ezra qui y croyait, tout le monde 
y croyait à l'époque ! Même ils ont écrit que le 
Rambam est né la veille de Pessa'h en 4955 (à minuit 
et quart). Pourquoi ont-ils écrit cela ? Le Rav Kapa’h 
n'y croit pas, il dit que ce sont des absurdités. Il a 
dit que c'est comme la fois où on avait demandé à 
Rabbi Yéhochoua ben Hanania : Dis-nous où est le 
centre du monde ? Et il leur a montré du doigt et a 
dit : C'est ici le centre. Ils lui ont dit : Qui l'a dit ? Il 
leur a dit : Mesurez, prenez des échelles dans l'air 
et vous le trouverez... (Békhorot 8b). Cela signifie 
qu'il les a repoussés avec une question. Et aussi ici, 
c'est juste une histoire. Mais il est très probable 
qu'à l'époque avant le Rambam, ils croyaient en ces 
choses et ils les ont écrites. Alors nous apportons 
une preuve que c'est le langage du Rambam, car il 
y a là beaucoup de mots que seul le Rambam est 
capable d'écrire. Par exemple, ce qui est écrit là-
bas si vous trouvez quelque chose qui n'est pas clair 
dans les paroles des Sages, laissez-le, n'interprétez 
pas de force, ne le tirez pas de son contexte et ne 
luttez pas contre lui. [Et cela correspond à ce qu'il 
dit dans le Guide des égarés (II, 26)]. Les Sages ont 
dit, ils savaient ce qu'ils disaient. Et ici nous avons 
"un témoin fidèle" que l'auteur de ces testaments 
est le Rambam.

Dire « צדקתך » lorsqu'il y a un marié, un circoncis, et 
autre joie similaire 

Nous avons également parlé de « צדקתך » le jour 
du Chabbat à la synagogue lorsqu'il y a un marié 
ou une circoncision (voir le feuillet numéro 396, 
lettre kaf aleph). Si lors de l'office de Minh’a il y 
a une certaine joie, on ne dit pas « צדקתך ». Une 
question se pose : est-ce que cela s’applique 
seulement à une joie générale comme Tou Bichvat, 
Roch Hodech et ainsi de suite, ou même pour un 
marié ou une circoncision ? J'ai dit qu'il n'y avait pas 
de différence. Et on m'a dit : non, le Rav Ovadia a 
dit qu'il y a une différence. Puis il est apparu que le 
Rav a dit d'abord cela et ensuite il est revenu dessus 
(voir H'azon Ovadia Avélout partie 3 page 49). Et on 
m'a montré que Rabbi David Yossef a écrit que son 
père avait l'habitude de dire que lorsque qu'il y a un 
marié ou une circoncision, il disait que ce n'est pas 

y a le livre « משנה כסף » - "Mishné Kessef" (imprimé 
à Presbourg 1865. Vous connaissez Presbourg ? 
La ville du 'Hatam Sofer), et à la page 138, il écrit : 
"Cependant, parmi les nombreux articles qui ont été 
écrits sur cette histoire et qui en découlent dans ce 
livre, dans ceux-ci je suis obligé de vous rappeler de 
comprendre les paroles du sage Rabbi Abraham Ibn 
Ezra, car il était un grand sage comme l'a témoigné 
son maître dans une de ses lettres". Qui est le 
maître ? Le Rambam, qui a composé le livre Guide 
des égarés. Où a-t-il témoigné que son élève était 
un grand sage ? Dans tous les livres du Rambam que 
nous avons, il n'y a rien au sujet du Ibn Ezra, sauf dans 
ces testaments, il dit à son fils : « Fais attention et 
apprends du Ibn Ezra, car il possède une intelligence 
droite comme notre père Abraham ! Quels mots 
puissants ! Alors ils ont dit que c'était faux, mais voici 
nous avons la preuve de Rabbi Yossef Ben Kaspi, 
qui était à l'époque à cent ans de la disparition du 
Rambam. Lui aussi n'a pas ressenti cette falsification 
? Quant à moi, j'ai ressenti la tournure de phrase 
qui est celle du Rambam. J'ai dit dans les cours 
précédents que tous les livres peuvent être falsifiés, 
on peut écrire dans leur langage et tromper les gens, 
mais le Rambam, on ne peut pas le falsifier. Si tu n'es 
pas le Rambam, tu écriras dans un langage qui te 
trahira comme une falsification ! On remarquera de 
suite que ce n'est pas le Rambam qui parle. Et voici 
Rabbi Yossef Ben Kaspi, qui a vécu en l'an cinq mille 
quarante (soixante-cinq ans après la disparition du 
Rambam) et il est allé en Égypte pour interroger 
les petits-fils du Rambam sur quelques sujets qu'il 
n'a pas compris dans le Guide des égarés. Alors ce 
livre est authentique, et son auteur est Rabbi Yossef 
Ben Kaspi, (il a beaucoup de livres, "Ka’arot Kessef", 
"Guévia Kessef", "Guélilé Kessef", toutes sortes 
de livres comme ça), et voici qu'il témoigne qu'il a 
vu dans les écrits du Rambam, que le Ibn Ezra est 
mentionné, et nous n'avons pas trouvé cela dans 
tous les écrits du Rambam sauf dans ces testaments.

Astrologie
Il y a cependant quelques difficultés à ce sujet. 
Comme : comment relier cette lettre au Rambam ? 
Après tout, le Rambam ne croyait pas en l'astrologie, 
tandis qu'Ibn Ezra passait toute sa vie "à l'astrologie". 
Il disait : Je n'ai pas réussi à obtenir de richesse car 
je suis né à une mauvaise heure. "Les roues et les 
étoiles sont à leur place, suivant leur orbite, pour 
mon malheur. S'ils étaient dans mon ascendant, le 
soleil ne se coucherait pas avant ma mort". Il a dit cela 
en plaisantant. S'il était un marchand de chandelles, 
le soleil ne se coucherait pas... Toutes sortes de 
phrases concernant l’astrologie. Aujourd'hui, il y 
a du soleil et encore du soleil et encore du soleil, 
jusqu'à ce que personne ne veuille acheter ses 
chandelles, jusqu'à ce qu'elles soient perdues. 
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d’un arrêt appelé Atna’h. (Les Ashkénazes disent 
"Etanah’ta" - repos). Il y a beaucoup de règles où l'on 
dit « אסף ». Quel est le sens de cette règle « אסף ». ? 
C'est אתנח סוף פסוק. Par exemple, « דֶרֶֶך » [au milieu 
du verset], devient « דָרֶֶך »  [à la fin du verset ou 
s’il est ponctué par un Atna’h]. Donc aussi « מודים 
 est ponctué par un Atna’h et donc on dit « אנחנו לָָךְ
"lakh", mais au milieu d'un verset - en général, à 
99,9 % - on dit "lékha". Alors que dis-tu ici « ועתה 
לְָךָ אנחנו  מודים   C'est avec un Atna’h, tu ? « אלָקינו 
devrais dire "lakh", quelque chose qui est écrit avec 
sa ponctuation et ses cantillations dans le Tanakh, ne 
te casse pas la tête avec ça pour essayer de trouver 
une « meilleure » version. Celui qui t'a dit cela, il ne 
sait pas ni ce qu'est une fin de verset ni un Atna’h. Il 
t'a dit de manière générale, si tu parles à un homme, 
tu lui dis "lékha", et si tu parles à une femme, tu lui 
dis "lakh". C'est tout. Mais même lorsque tu parles 
à un homme, si c'est à la fin d'un verset ou ponctué 
par un Atna’h, on dit "lakh".

Bleu Ciel-תכלָת
Aujourd'hui, nous avons quelques belles choses 
dans la paracha que je n'ai pas mentionnées. Nous 
avons parlé de l'Arche, de la Table, de la Menorah, 
mais nous n'avons pas parlé des matériaux à partir 
desquels sont fabriqués les objets du Tabernacle. 
"Or, argent, cuivre, teinture bleue, pourpre, vermeil, 
lin, poil de chèvre" (Exode 25:3-4). Qu'est-ce que 
la teinture bleue ? C'est la couleur du ciel le matin 
quand la chaleur du soleil n'est pas encore arrivée, et 
il n'y a pas de teinte tirant vers le noir comme le soir, 
le bleu est au milieu. Les gens pensent que "teinture 
bleue" est le nom de la couleur - "T'khelet". Mais 
en réalité, ce n'est pas le cas, "t'khelet" n'est pas le 
nom de la couleur. La Guemara dit dans Yevamot 
(page 4b) : "Et t'khelet est de la laine". Et de là, 
nous avons appris qu'il est permis de mélanger l’un 
et laine pour les tsitsits . Si nous connaissions avec 
certitude la teinte demandée, nous serions autorisés 
par la Torah à porter un talit qui est de lin et qui a des 
franges en laine bleues. Apparemment, c'est interdit 
pour Kilayim ? Mais la Torah a permis de mélanger 
les fibres de lin et laine pour les tsitsits. Comme il est 
dit : "Tu ne porteras pas de tissu fait de laine et de lin 
ensemble. Tu te feras des franges aux quatre coins 
de ton vêtement" (Deutéronome 22:11-12). Alors 
que la Guemara dit que "t'khelet" c’est de la laine, 
la Torah a dit : "Et ils leur feront des franges sur les 
coins de leurs vêtements" - même si le vêtement est 
en lin, tu lui feras des franges de laine [mais nos Sages 
ont interdit cela en raison de la couverture nocturne, 
où la Mitsva de tsitsits n’est pas existante. Voir 
Menahot 40a, et Rambam, Lois des franges et voir 
dans le Choulhan Aroukh, Yoreh Déa 9:6 et dans le 
Michna Beroura 17] De là, tu apprends que "t'khelet" 

le jour qui cause cela, mais l'heure. Donc nous disons 
 Mais ils ont demandé au Rav Ovadia en .« צדקתך »
étudiant Ma'ayan Omer (partie 2), et le Rav a dit 
qu'il y a des coutumes comme ci et comme ça, "fait 
comme le maître te le dit et fais comme le maître te 
le fait faire". Par conséquent, on peut dire de ne pas 
dire « צדקתך » ce jour-là, même si ce n'est pas le jour 
qui cause cela mais l'heure. Dans la synagogue, lors 
de Min'ha, s'il y a un marié ou une circoncision, alors 
on ne dit pas « צדקתך ».

Quand dit-on « ְלָָך » - "lakh" et quand dit-on « ָלְָך » - 
"lékha" ?

Un matin, l'un des fidèles a dit pendant les Péssoukei 
Dézimra : " ָלְָך אנחנו  מודים  אלָקינו   Pourquoi ."ועתה 
a-t-il dit cela ? Il a dit : et est-ce qu'on s'adresse à 
Hashem en utilisant le féminin ? C'est impossible. 
Mais ce n’est pas correct, car le mot « ְלָָך » n’est pas 
seulement un langage féminin. Il y avait un sage qui 
s’est trompé à ce sujet il y a soixante ans, en l’année 
5725 dans la synagogue de la Ghriba (une synagogue 
très ancienne), et mon père se trouvait là. Celui qui 
s’était trompé n’était pas n’importe qui, c’était un 
Talmid Hakham, le Rav de la ville. Il lisait les chants 
de Chabbat, et il a dit : « ָועתה אלָקינו מודים אנחנו לְָך ». 
Après la prière, mon père lui a demandé : pourquoi 
as-tu dit "lékha" ? Dans le siddour, il est écrit "lakh", 
et ce verset se trouve dans Divrei Hayamim (29:13), 
c'est écrit là-bas ("lakh"), pourquoi as-tu dit "lékha" 
? Il lui a dit : je ne sais pas, juste une fois, je suis allé 
en Terre Sainte, et un homme précisément habillé 
avec un chapeau et une queue de pie nous a posé 
cette question : quand dit-on "lakh" et quand dit-on 
"lékha" ? Nous ne savions pas. Il nous a dit : vous 
ne savez pas ? Je vais vous expliquer. Si tu parles à 
un homme, tu lui dis "lékha", et si tu parles à une 
femme, tu lui dis "lakh". Donc aujourd'hui, j'ai dit 
לְָךָ » אנחנו  מודים  אלָקינו   Est-ce qu'on parle à .« ועתה 
Hashem en utilisant le féminin ? C'est impossible. 
Mon père lui a dit : et est-ce qu'il n'y a pas "lakh" en 
utilisant le masculin ? Voilà, il est écrit : " ויאמרֶ עשו יש 
 Or, est-ce .(Béréchit 33:9) "לָי רֶב, אחי יהיה לְָךָ אשרֶ לָָךְ
qu'on utilise le féminin pour Ya’akov Avinou ? " יהי 
 est au féminin. Le "אשרֶ לָָךְ " est au masculin, et "לְָךָ
Rav lui a dit : alors que fait-on ? Mon père lui a dit : la 
règle est différente, pour une femme, on dit toujours 
"lakh", et pour un homme, si c'est au milieu de la 
phrase, on dit "lékha", et si c'est à la fin de la phrase, 
on dit "lakh". Donc on dit " ָיהי לְָך" parce que c'est au 
milieu de la phrase, et " ְאשרֶ לָָך" parce que c'est à la 
fin de la phrase.

משכילָ לָאס"ף
Par conséquent, ici, " לָך אנחנו  מודים  אלָקינו   ,"ועתה 
bien que ce ne soit pas à la fin d'un verset mais 
c'est considéré comme une fin de verset, car il s’agit 
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le verset "Il a lavé son vêtement dans le vin" (Genèse 
49:11), Rachi écrit que la traduction araméenne de "il 
a lavé son vêtement dans le vin" est "son vêtement 
sera rouge". L'argaman est un bon vêtement. Mais 
comment la traduction a-t-elle trouvé dans le vin la 
couleur de l'argaman ? Rachi écrit que l'argaman a 
"la teinte similaire au vin". Sa couleur est similaire 
au vin, et généralement le vin est rouge. "Et tu boiras 
le sang de la vigne, le vin" (Deutéronome 32:14). De 
là, il y a une preuve pour le Rambam que l'argaman 
est rouge.

Explication : "des parfums pour les huiles d'onction, 
et pour l'encens odoriférant"

Plus tard, il est écrit : "des parfums pour les huiles 
d'onction et pour l'encens odoriférant" (Exode 
25:6). Tout le monde pense à de l'encens parfumé. 
Mais Rashbam (Rabbi Samuel ben Meir, petit-fils 
de Rachi, spécialiste de l'exégèse) explique ici nous 
lisons "des parfums pour les huiles d'onction et pour 
l'encens odoriférant" et nous comprenons donc des 
parfums[aussi] pour l'encens odoriférant. Mais il n'y 
a pas de parfums dans les encens, "de la myrrhe, 
de la cannelle et de la calamus" (Exode 30:34), ce 
n'est pas de l'encens. Par conséquent, Rashbam 
explique : et pour combustible – les encens, c'est-
à-dire : prends des encens à brûler . Et donc il y a 
une difficulté avec le mot "l'encens", sur lequel on 
retrouve la note mélodieuse de «tarha ». Et selon 
cela, tous les officiants ne lisent pas convenablement 
, car ils lisent [en continu] "Pour les huiles d'onction 
et pour l'encens odoriférant", il faut lire [et séparer 
entre eux], c'est-à-dire des parfums pour les huiles 
d'onction. Et pour brûler , vous prendrez des encens.

"Les pierres de Shoham" - du verre
Ensuite, il est écrit : "Les pierres de Shoham" (Exode 
25:7). Que signifie "Shoham" ? Tout le monde pense 
que c'est une pierre précieuse appelée "shoham". 
Mais ce n'est pas la signification, Rabbi Saadia Gaon 
traduit "shoham" par du verre . Comment le sais-je 
? Le Evén Ezra écrit cela brièvement dans la Paracha 
Tetsaveh (Exode 28:9). Je l'ai vu pour la première fois 
lorsque j'étais à Gerba en 5725, et il a été imprimé 
à partir d'un manuscrit. Il écrit là-bas : Le Gaon a 
dit que "shoham" est comme en araméen, mais il a 
inverséle "resh" et le "lamed". Que signifie cela ? Dans 
la traduction d'Onkelos, "shoham" est dit "bulra". 
Changez le "resh" et le "lamed" et vous obtiendrez 
: "belar", et en arabe, cela signifie « du verre ». (Et 
jusqu'à ce jour à Gerba, les pierres de Shoham sont 
traduites pour les enfants comme "ajjar belar"). 
Et cela m'a beaucoup surpris, que le verre soit si 
important qu'on en fasse des pierres précieuses 
et des pierres de remplissage pour l'Éphod et le 
Pectoral ? Mais en réalité, le verre est très important. 
Dans Iyov (chapitre 28, verset 17), il est écrit sur la 

n'est pas simplement le nom d'une couleur. Un 
grand sage a écrit une fois que "t'khelet" est comme 
on l'appelle en yiddish "bleu". (et "bleu" c'est aussi 
en français, et cela signifie la couleur bleue). Mais 
si c'était une couleur, on aurait dit "t'khol", comme 
 "vert". "T'khelet ירֶוק" ,"rouge אדום" ,"noir שחורֶ"
signifie de la laine dont la couleur est bleue. Donc si 
tu mets de la laine dont la couleur est bleue sur les 
franges - "aux coins de leurs vêtements", et « leurs 
vêtements » incluent à la fois le lin et la laine, car 
en hiver ils portaient de la laine et en été, du lin. Tu 
peux en conclure que mélanger des fibres pour les 
tsitsits est autorisé. Donc cela signifie "t'khelet", ce 
n'est pas juste une couleur, mais de la laine dont la 
couleur est bleue.

Pourpre-ארגמן
Et il y a une controverse sur la couleur pourpre-ארֶגמן 
(il n'y a presque rien dans la Torah [en particulier en 
matière de commandements] qui soit simple et clair). 
Rambam écrit (dans les Lois du Temple 8:13) que c'est 
coloré en rouge. Et Raavad dit (dans les Hassagot sur 
ce passage) : "D'où sais-tu cela ?" Je pense que cela 
est composé de trois teintes ou de deux types. Les 
commentateurs demandent comment la pourpre 
peut avoir trois teintes ou deux types ? La Mishna 
du Roi a dit : Je ne sais pas pourquoi il a écrit trois ou 
deux. Il n'a pas trouvé de source pour expliquer le 
Raavad. Mais apparemment, l'explication du Raavad 
est la suivante: quand on regarde la traduction 
araméenne de "argaman" c'est "אַרְֶגְְּוָונֵי" qui signifie 
« avec trois nuances ». Par conséquent, il a dit par 
déduction que ce ארֶגמן est soit de la laine avec trois 
nuances, soit de la laine avec deux types. Quand il a 
dit deux types, il a pris le mot "argaman" en hébreu - 
arg miin - tissé de deux types, mais quand il a dit des 
couleurs, il a pris la traduction de "argaman" comme 
"couleurs variées". [Et voir dans le livre des grands 
d'Israël (vol. 2, p. 28). Il semble qu'il réfute l'opinion 
du Raavad et qu'il soit plus probable qu'il soit de 
trois types ou de deux couleurs. Et argaman c'est un 
tissu de trois types, et argawuni c'est de la pourpre 
de deux types.]

Les preuves du Rambam
Mais les Aharonims ont trouvé une source pour le 
Rambam. Le Rambam avait une connaissance de 
toute la Torah, rien ne lui échappait ! Il cherchait tout 
jusqu'au bout. Quelle est la source ? Ils ont trouvé 
dans la Piskahta Rabati (section 20) que Moché notre 
maître disait à D.ieu : "Qu'est-ce que le t'khelet ?" Il 
lui a dit : "Maintenant, tu verras un groupe d'anges 
portant du t'khelet." Il lui a demandé : "Et qu'est-ce 
que l'argaman ?" Il lui a montré un groupe d'anges 
portant du rouge, il lui a dit : "C'est de l'argaman." 
Alors nous avons appris que l'argaman est du rouge. 
Une autre preuve, de Rachi sur la portion Vayehi. Sur 
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du soleil et la sortie des étoiles ] soit remplie. Toute 
cette loi est expliqué par le Biour Halakha. Mais cela 
ne peut pas être, car Maran écrit qu'il y a quatre km 
jusqu'à l’horaire de Rabbenou Tam, et généralement 
après une demi-heure quarante minutes du coucher 
du soleil, vous voyez déjà trois étoiles, pourquoi 
Maran dit-il 72 minutes pour Rabbenou Tam ? Il 
est possible de dire que Maran n'a pas vérifié, car 
il a vu que c'était l’opinion de Rabbenou Tam et 
l'a acceptée. Et ce qui semble vraiment, c’est que 
meme a l’époque de Maran, ils n'ont pas attendu 72 
minutes, et s'ils voyaient trois étoiles, ils ont dit que 
72 minutes sont probablement passées.

Si Rabenou Tam vivait en Israël
Par conséquent, si vous voyez de nos jours qu'il n'y 
a pas encore 72 minutes depuis le coucher du soleil, 
et que vous voulez être strict selon l'opinion du 
Maran, attendez, il n'y a rien à faire. Mais de la loi 
fondamentale, il n'est pas nécessaire d'attendre. J'ai 
écrit un article à ce sujet (imprimé à la fin de Mishna 
Berura Vol. III, édition Ich Matsliah. Voir aussi la 
lettre dans le Chout Beit Neeman), et j'ai dit que si 
Rabbenou Tam était en Terre d'Israël et voyait que 
les étoiles sortaient par milliers, une heure après le 
coucher du soleil seulement, il aurait dit: Je change 
d'avis ! On m'a dit: Comment peux-tu dire ça ?! Et 
j’ai répondu : « Mais qu'est-ce que cela signifie ?! 
Rabbenou Tam n'a pas vu la Terre d'Israël. » Et j'ai 
trouvé que c'est ce que le rabbin Yossef Schwartz 
a écrit (livre Divrei Yosef page 43): Rabbenou Tam 
était un homme de Dieu, mais ce qu'il n'a pas vu - il 
ne l'a pas vu. Il a vu qu'il est écrit dans le Talmud 
(Pesachim 93b) qu'il y a une mesure de quatre km et 
donc il a fixé cette mesure (Shabbat 35a). Et en effet, 
pour les quatre km mentionnés dans le Talmud, il y 
a une explication. Le Gaon de Vilna dit (Siman 261 
paragraphe 11) que la mesure de quatre km signifie 
qu'après cette mesure, toutes les étoiles sont sorties. 
Mais en principe, lorsque trois étoiles sortent, c'est 
considéré comme la nuit. Certes, le Rav Ovadia 
était strict pour attendre 72 minutes , mais il n'était 
pas strict totalement . La preuve est qu’il disait à 
Rabbi Moshe Habusha lors de la bénédiction de la 
Havdalah : fais la bénédiction sur le feu, car je dois 
prendre la route pour donner un cours. Et il bénissait 
le feu, et le rabbin l'entendait et s’en acquittait, et 
c'est ainsi qu'il voyageait alors que les 72 minutes 
n'étaient pas encore passées. Parce qu'il savait que 
ce n'est qu'une question de principe. De plus, le Rav 
Oyrvach était strict pour attendre quatre km (selon 
l'opinion du Rav Ovadia), mais il a dit qu'en effet, je 
suis strict, mais si j'ai besoin, je n'attends pas ce délai 
. Et selon lui, on ne fait pas non plus un double doute 
en ajoutant l'opinion de Rabbenou Tam, car quel est 
le doute, peut-être que c'est encore un jour ? Vous 

sagesse : "Elle ne se compare ni à l'or ni au verre, et 
son prix est celui des vases précieux". Le verre est 
aussi précieux que l'or. Et la Guemara dit (Hagiga 
15a) que les paroles de la Torah sont comparées à 
de l'or et du verre. Elles sont comparées à de l'or car 
elles sont difficiles et coûteuses à acquérir comme 
l'or. Et elles sont comparées au verre, parce que si 
un homme abandonne la Torah, il perd et brise tous 
ses acquis comme le verre. Et il y a une explication 
que le verre à l'époque était du cristal, et ce dernier 
est très précieux. On m'a dit que si vous cassez un 
verre, vous pouvez le refondre et le refaire, mais le 
cristal, s'il est cassé - il est cassé, c'est fini et il n'y a 
pas de réparation possible. Et une autre preuve de la 
Guemara (Sota 48b) qui dit que lorsque le Temple a 
été détruit, la le verre blanc a disparu. Qu'est-ce que 
la "le verre blanc" ? Tous les verres sont blancs. Mais 
notre verre n'est pas blanc, mais transparent. Si vous 
mettez, par exemple, du vin dans un verre en verre, 
vous verrez le verre rouge. Et si vous mettez du 
pantone, vous verrez le verre de la couleur du Fanta 
... tu verras la couleur du Fanta. Mais le vrai verre est 
du cristal qui a une couleur spéciale - verre blanc. Et 
ce verre est celui dont Iyov a dit : "Elle ne se compare 
ni à l'or ni au verre". On ne peut pas estimer la Torah 
ni en or ni en verre. Et [à ce sujet] la Guemara dit que 
si le verre est cassé, il n'y a pas de réparation. Donc 
vous devez savoir que les pierres de Shoham sont 
des pierres de verre précieux. Il y a beaucoup plus à 
dire sur la paracha Térouma, mais nous avons parlé 
des matériaux et des fondations du Tabernacle.

À quoi servent trois étoiles si ce n'est pas l'heure de 
la fin du Chabbat, selon Rabenou Tam?

Maran écrit dans le chapitre 293 (paragraphe 2) : "Il 
faut veiller à ne faire aucun travail avant de voir trois 
petites étoiles qui ne doivent pas être dispersées 
mais proches, et si c'est un jour nuageux, il doit 
attendre que le doute soit dissipé de son esprit". Et 
le Mishna Beroura, dans l'explication de la loi est 
embêté , car Maran (dans le symbole Reish Samech 
Aleph 261 paragraphe 2) a donné la loi selon la vision 
de Rabbenou Tam. Alors, qu'est-ce que cela signifie 
si trois étoiles sont sorties, proches ou non, le temps 
de Rabbenou Tam n'est pas encore arrivé ! Et il a écrit 
que l'on peut dire que le maître pense que puisque 
nous voyons trois étoiles proches, il est évident que 
l’heure de sortie de Chabbat est arrivé, mais si nous 
savons que le temps n'est pas encore arrivé, cela 
ne doit pas être le cas - attendez. Et puis il a vu le 
Rav Minhat Cohen (Mevo HaShemesh chapitre 5) 
qui a écrit que même selon Rabbenou Tam puisque 
nous voyons le signe des étoiles, nous n'avons pas 
à nous soucier du temps des 4 km [peut-être qu'il 
a fait une erreur de calcul de 4 km ou qu'il n'y a pas 
cette mesure de 4 km dans ce pays entre le coucher 

Mille-Feuille DU 18 / 40



6

la prière "Attah 'Honeinou". Et si on oublie et ne le 
dit pas, on ne revient pas en arrière, car on va faire 
la Havdalah sur la coupe. Mais s'il a goûté un aliment 
avant la Havdalah, il répète la amida (Choul'han 
'Aroukh § 294 paragraphe 1). Et pourquoi ? Parce 
que lorsque vous goûtez, vous prouvez que vous 
avez quitté le Chabbat. Et comment pouvez-vous 
sortir le Chabbat si vous n'avez pas encore dit "Attah 
'Honeinou" ? Par conséquent, priez à nouveau.

"טעם" Erreur, et devrait être "טעה"
Et Ben Ich 'Haï ( Parashat Mishpatim Halakha 12) 
écrit ainsi : Une personne qui a fait une erreur et 
n'a pas prié Min'ha le Chabbat, récitera, à Motzei 
Shabbat, Arvit de semaine, deux fois (la amida) et 
fait la Havdalah (Ata Honentanou) dans la première 
et pas la deuxième. Et si vous avez fait dans la 
deuxième ou pas fait du tout, vous êtes acquittés. 
Mais si vous n'avez pas fait la première et avez fait 
la deuxième, alors la deuxième est valable pour vous 
et la première ne l'est pas, car en ne faisant pas dans 
la première, vous avez exprimé votre intention que 
la première était pour rattraper et cela ne servira à 
rien, car il n'y a de rattrapage que dans la deuxième. 
Par conséquent, si vous avez oublié et n'avez pas 
fait la Havdalah dans la première (c'est-à-dire que 
vous n'avez pas dit "Attah 'Honeinou"), ne faites 
pas dans la deuxième. Et il a conclu : et si vous avez 
fait une erreur, répétez la prière obligatoire du 
moment, mais celle pour rattraper, c’est valable. 
Qu’est-ce que cette dernière phrase signifie? Il y 
a une erreur d’impression . Ce n’est pas «si vous 
avez fait une erreur », mais si vous avez goûté. Et 
dans ma jeunesse, j'ai rapporté cela à mon père de 
mémoire éternelle et il était tellement heureux de 
cette explication. (Et après cela, nous avons vu la 
source de cela dans le Birké Yossef § 108 paragraphe 
8). Et la source de Ba'h est dans 'Hessed Laalafim 
(§ 108 paragraphe 6), mais là aussi, il y a la même 
erreur. Et nous avons vu que Rabbi Yossef Zlikha, 
que sa mémoire soit bénie, a écrit cette explication 
(voir Responsa Iyar Tashlé 'Heh § 178), et aussi le Rav 
Ovadia a écrit ainsi (Hilkhot 'Olam Vol. I p. 174)."

Si on n’a pas dit "Attah 'Honeinou" et on a récité une 
bénédiction sur de la nourriture ou fait un travail.

Quiconque n'a pas dit "Attah 'Honeinou", et, par 
oubli, a récité la bénédiction sur de la nourriture 
avant la Havdalah, et se rappelle avant de goûter, il 
n'y a pas de problème, il peut manger un peu, puis 
prier une prière Arvit cadeau. Le Rashba (Berakhot 
page 33a) dit que même celui qui a fait un travail 
avant la Havdalah, et n'a pas dit "Attah 'Honeinou", 
doit reprendre sa prière (voir Biour Halakha Siman 
294 de "Vé'im ta'am et Hazon Ovadia Chabat-B"). Et 
tout cela s'il n'a pas dit "Hamavdil beïn kodesh le'hol" 
(Celui qui distingue entre le sacré et le profane). Il 

voyez que tout le ciel est rempli d'étoiles, comment 
pouvez-vous dire que c'est un jour ? Quel jour ?! Ces 
étoiles sont quoi ?! "

"Il suffit de calculer des heures exactes et non des 
heures astronomiques

Par conséquent, même ceux qui veulent être stricts 
comme Rabbenou Tam, il suffit de calculer en heures 
générales et non pas astronomiques . Et on m'a 
montré que c'est ainsi que le 'Hafetz Haïm, que sa 
mémoire soit bénie, a écrit dans une lettre (en l'an 
5674), que personne n’est strict en calculant les 
heures astronomiques sauf le Gaon de Brisk (faisant 
référence au Rabbi 'Haïm de Brisk). Mais en dehors 
de lui, tout le monde calcule en heures générales, 
et immédiatement après 72 minutes du coucher 
du soleil, tout est sorti, même selon l’opinion de 
Rabbenou Tam. (Et la lettre est imprimée dans le 
livre "Me'ir Einay Yisrael" Vol. II p. 172). A l’époque, 
nous attendions, en été, une heure et demie après 
le coucher du soleil, et ma femme me disait : Je ne 
peux pas attendre si longtemps. Je lui ai dit : Fais ce 
que tu veux. Après cela, j'ai trouvé que Rabbi Yaakov 
Praguei Maharam (dans les responsa de Mahari 
Praguei § 47, il a vécu cent cinquante ans après notre 
maître). a raconté: ma femme dit qu'elle ne peut 
pas attendre, et j'ai dit : D'accord, n’attends pas. 
Mais après avoir conclu que 72 minutes générales 
suffisaient. Et surtout, le Mishna Berura écrit dans 
une lettre qu'il n'y a personne qui calcule les heures 
spécifiques sauf le Gaon de Brisk.

D'abord la prière de l'Amidah et ensuite la récitation 
du Shema

Le maître écrit (Siman 293 paragraphe 3) : Celui 
qui est contraint peut prier la prière de Motzei 
Shabbat, le Chabbat après Min'ha Ketana, qui est 
une heure et un quart avant le coucher du soleil, et 
faire immédiatement la Havdalah. Mais il ne doit pas 
réciter la bénédiction sur la bougie et ne doit pas 
faire de travail jusqu'à ce que les étoiles sortent. Cela 
lui permet seulement d’économiser le temps de la 
prière et de la Havdalah. Le Maguen Avraham a écrit 
que dans un tel cas où l'on prie l'Arvit tôt en privé, on 
ne récite pas le Shema d'Arvit avec ses bénédictions 
avant la sortie des étoiles. Et pourquoi ? Si vous 
autorisez à prier à Min'ha Ketana, alors ne devriez-
vous pas aussi réciter le Shema et ses bénédictions 
? Alors dans le mahatsit Hashekel (là-bas) il explique 
que spécifiquement lorsque l'on prie en public, avec 
minian, on peut réciter tout avant le coucher du 
soleil. Mais lorsque l'on prie tôt en privé, on récite le 
Shema et ses bénédictions seulement après la sortie 
des étoiles.

Oublié de dire "Attah 'Honeintanou"
Dans la prière de Motzei Shabbat, nous disons dans 
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nombreuses et bonnes années qu'il est maire de la 
ville, et il n'a pas de remplaçant. C'est aussi le cas de 
Rabbi Israël Forouch, il n'a pas de remplaçant. Il a 
déjà tenu bon pendant dix ans, et a fait ses preuves. 
Nous ne connaissons pas les différences entre une 
communauté et une autre, il n'y a pas de différence, 
nous sommes tous juifs, "nous sommes tous les 
enfants d'un seul homme, nous sommes sincères, 
tes serviteurs n'ont jamais été des espions" (Genèse 
42, 11). Je n'en retire aucun bénéfice, mais je vois 
qu'il a fait beaucoup de choses pour les Yechivas de 
Elad, et a transformé Elad en une ville entière de 
Yechivas ! (Toutes des Yechivas, alors que vont-ils 
manger ?! Il y a là-bas aussi de la nourriture et aussi 
des Yechivas...) C'est pourquoi je pense qu'il faut le 
soutenir.

Que celui qui a béni nos saints ancêtres Abraham, 
Itshak, et Yaakov, bénisse toute cette sainte 
assemblée, ceux qui écoutent ici, et ceux qui écoutent 
en direct, et ceux qui lisent ensuite dans le journal 
"Beit Ne'eman", Qu’Hachem leur accorde la réussite 
dans leur voie, qu'Il leur donne une santé solide et 
un grand succès. Et tous ceux qui témoignent en 
faveur de Rabbi Israël Forouch, que le Tout-Puissant 
leur accorde tout le bien du monde."

est préférable de dire immédiatement "Hamavdil 
beïn kodesh le'hol". Par conséquent, si vous avez 
oublié de dire "Attah 'Honeinou" immédiatement en 
rentrant de la synagogue, dites "Baroukh hamavdil 
beïn kodesh le'hol", et c'est comme si vous aviez dit 
"Attah 'Honeinou", et alors tout est en ordre. Cela 
vaut également pour le un aliment consommé .

"Et Israël, j'ai choisi" (Isaïe 44, 1).

Maintenant, mes amis, nous avons un bon invité. Il 
s'agit de Rabbi Israël Forouch. C'est ce que nos Sages 
ont dit (Baba Metzia page 85a) : toute personne 
qui est un érudit en Torah, et son fils est un érudit 
en Torah, et son petit-fils est un érudit en Torah, 
la Torah ne cessera jamais de sa descendance. 
Nous espérons que cela se passera ainsi. C'est la 
quatrième génération du Rav Moshe Forouch a’h. 
Il est déjà depuis de nombreuses bonnes années le 
maire de la ville de Elad, et personne ne s'est plaint 
de lui à un sujet. Ceux qui étaient avant lui, étaient 
séfarades comme moi et il y avait des querelles 
dans la ville, que pouvons-nous faire ? Mais lui, 
donne à chacun selon ses besoins. Par conséquent, 
je pense qu'il faut le soutenir. Et ils disent que le 
Rabbi Untel dit ceci et le Rabbi Untel dit cela, mais la 
vérité l'emporte ! Nous avons maintenant un maire 
à Jérusalem nommé Moché Léon, cela fait déjà de 

שבת שלום ומבורך!
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ne pas pleurer? Je pleure pour notre fils Matsliah.» Il 
l'interrogea : «Quel est le problème? Grâce à D., il va 
aux prières, il va étudier la Torah. Qu'est-ce qu'il lui 
faut de plus?» Elle lui répondit : «Tu sais bien, le keteb 
(Talmud-Torah). Ici, ce n'est pas comme à Djerba. Là-
bas, les enfants qui ont l'âge de notre fils étudient 
déjà la Guemara. Ils commencent à l'étudier à sept 
ans. Alors qu'ici, à son âge, ils n'en sont encore qu'aux 
versets de la Torah. Je ne veux pas que mon fils soit un 
ignorant. Je veux qu'il devienne un disciple des Sages. 
Qu'il soit animé par la crainte du Ciel!»

Rabbi Raphaël fut ému par les paroles de sa femme, 
mais il tenta de trouver une solution : «Ecoute, ce 
n'est qu'ici que nous pouvons gagner notre vie. C'est 
bien pour cela que nous avons quitté Djerba. Tu 
voudrais que nous rentrions  à Djerba pour y vivre 
dans la pauvreté? Restons ici et peut-être que nous 
parviendrons à faire quelque chose.» Ainsi s'acheva 
leur discussion. Le lendemain, il la trouva une fois de 
plus en train de pleurer. Il lui dit : «Je ne peux pas rester 
indifférent à tes pleurs. Tu as raison, tu veux que notre 
fils devienne un disciple des Sages. Rentrons à Djerba 
et D. nous viendra en aide!»

Le mérite de l'abnégation pour la Torah
Ils rentrèrent donc à Djerba. Rabbi Matsliah avait 
toujours onze ans. Les enfants de son âge, à Djerba, 
savaient déjà étudier la Guemara convenablement 
alors qu'il n'était que débutant. Son cousin, notre 
maître Rabbi Shlomo Mazouz, Zatsal, avait quatre 
ans de plus que lui, et il s'étonna : «Tu ne fais que 
commencer l'étude de la Guemara?! A ton âge, nous 
en savions bien plus! Regarde le cahier d'explications 
nouvelles que j'ai rempli!» Rabbi Shlomo voulait le 
stimuler en éveillant en lui la jalousie des scribes. 
Rabbi Matsliah lui répondit : «Attends un peu, tu vas 
voir. Le jour viendra où j'écrirai plus que toi!»

Or, en effet, il entra étudier auprès de mon grand-père, 
notre maître Rabbi Rahamim Haï Houïta Hacohen 
Zatsal, et il commença à écrire pour ne plus s'arrêter, 
jusqu'à ce qu'il fût connu et apprécié sous le nom du 
Gaon «Ych Matsliah». Aujourd'hui encore, tous ses 
manuscrits n'ont pas encore été publiés.

Quand son père rentra à Djerba, il perdit tout son 
argent. Il constata qu'il n'avait aucun moyen de 
gagner sa vie. Il repartit donc pour Tunis, où il se mit 
à travailler pour des périodes entières de six mois. Il 
gagnait bien et envoyait de temps en temps de l'argent 
à son épouse. Il ne rejoignait sa famille que pour 
Souccot et Pessah. Outre l'argent, il envoyait aussi des 
lettres où il encourageait son fils à bien étudier : «C'est 
pour toi que j'ai tout abandonné et que je me retrouve 
pendant six mois loin de la maison. Tout cela a pour 
but de te permettre d'étudier chez Rabbi Houïta.» Et, 
grâce à D., par le mérite de son dévouement, se révéla 
le Gaon Ych Matsliah, l'un des grands de la dernière 
génération.

L'étude de la Torah dès la petite enfance
Et toi, tu donneras des instructions aux enfants 
d'Israël, et ils te fourniront de l'huile d'olive pure, 
pressée pour le luminaire, pour faire s'élever 
l'éclairage permanent (Exode 27, 20)

Les enfants sont comme l'huile d'olive pure
De l'«huile d'olive pure», c'est la première goutte 
extraite de l'olive avant son passage au pressoir, 
c'est l'huile la plus propre, car le restant de l'huile 
dont l'extraction résulte du procédé d'écrasement, 
est susceptible de se mélanger aux déchets d'olives 
et à d'autres impuretés. De même, à sa naissance, 
l'enfant est réellement pur. Durant sa petite enfance, 
son âme est infiniment pure, et ce n'est que plus 
tard, quand il grandit, qu'il s'expose à de mauvaises 
influences. La Torah enseigne : «Et toi, tu donneras des 
instructions aux enfants d'Israël, et ils te fourniront 
de l'huile d'olive pure», tu prendras l'enfant et tu 
le renforceras tant qu'il est tendre, dès la première 
goutte, c'est-à-dire dès les premiers instants où il se 
met à comprendre. Ne te dis pas qu'à présent, il est 
pur et que nul n'est besoin de l'éduquer, car dès la 
petite enfance, il faut l'éduquer et le préserver, le lier 
à la sainte Torah.

«Je ne veux pas d'un enfant ignorant !» 
Le père du Gaon, l'éminent Rabbi Matsliah Mazouz, 
Zatsal, que D. venge son sang, s'appelait Rabbi 
Raphaël. Il vivait à l'Ariana, près de Tunis. Il gagnait 
très correctement sa vie dans le commerce. Chaque 
jour il rentrait chez lui avec une bourse pleine de 
pièces d'or. Son fils, Rabbi Mastliah, était alors âgé 
de onze ans, et il s'instruisait comme tous les autres 
enfants.

Un soir, alors que Rabbi Raphaël venait de rentrer 
chez lui, il vit son épouse, Rachel, qui pleurait. Il 
l'interrogea : «Pourquoi pleures-tu?» Elle ne répondit 
pas. Il dit : «Regarde, je fais ici de bonds gains, grâce 
à D. J'étudie la Torah, alors pourquoi pleurer?» Elle 
ne répondit toujours pas. Le lendemain, de retour 
du travail, il trouva à nouveau sa femme en pleurs. 
Il lui dit : «Dis-moi, Rachel, qu'est-ce que tu as? Il te 
manque quelque chose? Tiens, prends ces pièces d'or 
et achète-toi ce que tu veux. Pourquoi pleures-tu?» 
Son épouse lui répondit : «Comment ferais-je pour 

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה
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L’épisode tragique du veau d’or constitue l’un des passages les 
plus complexes et les plus déroutants de la Torah. Parvenu, dans 
sa relation au Maître du monde, à des niveaux spirituels que 
jamais auparavant l’humanité n’avait atteints, le peuple d’Israël 
s’abandonne soudainement, à peine quarante jours après la 
Révélation du Sinaï, à un culte idolâtre aussi improbable 
qu’incompréhensible. Certes, les Béné Israël avaient encore en 
mémoire les deux siècles d’oppression égyptienne et le poids 
écrasant de la civilisation profondément matérialiste qui avaient 
cherché à étouffer leur vocation spirituelle. Pour autant peu à 
peu, depuis la Sortie d’Égypte jusqu’à leur arrivée au pied du 
Har Sinaï, les descendants des Avot avaient marqué leur rupture 
avec cette idéologie diamétralement opposée à l’idéal d’Israël. 
Il apparaissait donc inimaginable que le peuple élu pût adhérer 
de nouveau à un tel système. Dès lors, comment expliquer une 
chute aussi brutale? 

C’est pourquoi, Ibn Ézra tout comme le Ramban refusent de 
voir dans la faute du veau d’or une remise en cause par le ‘Am 
Israël de sa foi en l’unité divine. Pour ces Maîtres du Moyen 
âge, c’est Moché et non Hashem auquel les Béné Israël ont 
cherché à suppléer en façonnant le veau d’or. C’est d’ailleurs 
ce que nous relate la Torah lorsqu’elle rapporte les propos du 
peuple s’adressant à Aharon: «Lève-toi ! Fais-nous un Élo-
him, un Puissant, qui marchera devant nous, car voici, Moché, 
l’homme qui nous a fait monter du pays d’Égypte, nous ne 
savons pas ce qui lui est arrivé» (Chémot 32,1). Pris de panique 
face à ce qu’ils ont cru être, à tort, un retard de leur fidèle 
berger, le peuple d’Hashem s’affole. Le Satan, constatant cette 
fébrilité terrifiante, présente alors l’image d’un corps inanimé, 
ressemblant à celui de Moché, flottant dans les airs. Il n’en faut 
pas plus au ‘Érev Rav, cette masse de petites peuplades qui 
s’était jointe aux Béné Israël, pour prendre ‘’la direction des 
opérations’’. 

Si pour le ‘Érev Rav l’abandon du projet divin, porté par la 
Révélation du Sinaï, semble être l’objectif, la démarche du 
peuple d’Israël est toute autre. Hissés par Moché Rabbénou à 
un très haut degré d’exigence quant aux impératifs du service 
divin, les descendants des Avot vivent, depuis leur libération, 
‘’à l’heure’’ du miracle. Les réponses aux besoins qui sont les 
leurs ne sont plus le fait des lois de la nature. Leur vie n’obéit 
plus à des règles rationnelles. C’est à l’aune de leur attachement 
à Hashem et à ses Mitsvot que les hommes et les femmes du 
Klal Israël assurent le quotidien d’une manière totalement 
surnaturelle. Soutenus par la présence édifiante de leur précieux 

guide, les Béné Israël arrivent à surmonter la tentation d’un 
retour à un monde matériel familier et apprivoisé par la raison 
humaine. Mais cet engagement reste fragile. 

Le Satan  perçoit cette fragilité et lance un défi au peuple 
fraîchement libéré. La confusion s’installe dans un monde privé 
de repères temporels et, par ricochet, cette confusion s’installe 
aussi dans les esprits. «Est-on à même de résister, en l’absence 
de notre maître Moché, à l’épreuve imposée par la nature et 
ses contingences ?» se demandent les Béné Israël. Plutôt 
que de prendre le risque de succomber et de devenir, ainsi, 
‘’l’otage’’ du penchant au mal, le peuple d’Hashem préfère 
renoncer, de son propre chef, au niveau spirituel qui était le sien 
jusqu’alors. À l’instar de la position de Rabbi Ychma’el quant 
à la place à accorder aux impératifs matériels dans la vie de 
l’homme (Béra’khot 35b), position qui invite chaque individu à 
conjuguer étude de la Torah et activité professionnelle, le ‘Am 
Israël choisit de servir Hashem en intégrant les contingences 
de la nature. C’est ce que représente le symbole du veau d’or. 
Le veau, petit du taureau et de la vache, symbolise la valeur-
travail, le moyen permettant la réussite matérielle de l’homme 
et son enrichissement, d’où sa structure en or. L’investissement 
humain ou ce que Nos Maîtres appellent la Hichtadlout, visant 
à la maîtrise des éléments naturels afin d’y déceler la présence 
d’Hashem, va prendre le pas sur l’adéquation surnaturelle à la 
volonté divine incarnée par Moché. 

Or si cette démarche est légitime, s’agissant du commun 
des mortels, elle constitue une faute pour le peuple qui était 
parvenu à s’arracher au carcan des certitudes entretenues par les 
conditions matérielles de l’existence humaine. Pire encore, en 
renonçant aux sommets spirituels qu’il avait réussi à atteindre, 
le ‘Am Israël s’expose, de facto, à une déchéance redoutable, 
susceptible de le plonger au cœur même de l’idolâtrie. Car en 
cherchant à dominer la nature, l’homme cultive, parallèlement, 
la conscience illusoire de son omnipotence, illusion qui n’est 
rien d’autre qu’une seconde face du culte idolâtre. C’est cette 
déviance suicidaire que la Torah veut dénoncer à travers le 
récit du ‘Het Ha’Éguel. C’est en s’attelant à en comprendre 
les causes et en réparer les effets que le peuple d’Israël pourra 
s’avancer confiant vers la Délivrance.
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LA QUALITÉ ET NON LA QUANTITÉ

Notre Paracha commence par la Mitsva de dénombrer 
les membres du Klal Israël. La Torah demande à cette 
occasion de recevoir de la part de chaque personne apte à 
servir à l’armée la somme symbolique d’un demi-shekel. 
En conséquence, il est possible de déterminer le nombre 
total d’hommes valides constituant le Klal Israël. Le 
décompte des Bnei Israël a été régulier et récurrent dans 
le désert. Dans la totalité des cas mentionnés dans le 
Tanakh, ils étaient comptés en utilisant un intermédiaire 
(argent, pierres, mouton à l’époque de Shaoul etc.)

Nous trouvons dans le Tanakh un exemple unique 
(rapporté par Rachi sur Shemot 30, 12) au cours 
duquel David a compté de manière directe le nombre 
de Juifs composant le Klal Israël. La conséquence 
immédiate a été une épidémie mortelle ayant causé de 
très nombreuses victimes. D’après le Pirké de Rabbi 
Eliezer, seul Avishai ben Tsérouya, membre éminent de 
la garde rapprochée de David, comptant parmi les plus 
grands érudits et justes du peuple Juif périt lors de cet 
événement. Cette perte entraîna une tragédie nationale 
sur de nombreux plans. Nous agissons également avec 
prudence au moment de nous compter pour l’office, en 
prenant soin de compter les dix mots d’un verset donné.

La forme que prend ce dénombrement semble quelque 
peu étrange : quel problème y a-t-il à compter des Juifs ? 
Plusieurs réponses sont apportées par les commentateurs 
classiques. Rashi (Shemot 30, 12) considère qu’il s’agit 
d’éviter l’emprise du Ayin Har’a (le mauvais œil), une 
force spirituelle négative agissant particulièrement sur 
les choses dont le nombre total est trop mis en évidence.

D’après Rabbénou Bé’hayé (ibid), le fait de décompter 
des personnes une à une entraîne la perte de la dimension 
collective. Le peuple deviendrait alors une somme 
d’individus, ce qui est problématique dans la mesure 
où chaque personne passe, le temps d’un instant, devant 
une considération de son statut spirituel isolé du reste 
de son peuple : il ne pourrait alors pas bénéficier de la 
“protection spirituelle” générée par la notion de Tsibour, 
dont la vertu est attestée par de nombreuses sources 
(Berakhot 8a, Taanit 23a, …)

Rabbi Ovadia Sforno comprend quant à lui le système 
du dénombrement comme la conséquence inévitable du 
cycle de la vie : des gens naissent et d’autres quittent ce 
monde. Or la mort est par essence une conséquence de 
la faute (Chabbat 55a). Compter le peuple signifie alors 
faire publiquement état de la balance entre vivants et 
morts, et de manière symbolique, des méritants et des 
fauteurs : il n’est pas nécessaire de faire ouvertement 
mention du bilan de chacun devant un potentiel 
accusateur.

Le Rav Yonathan Saks Zal (1948-2020) apporte une 
réponse intéressante. Il convient tout d’abord de 
s’interroger sur la nécessité d’un “décompte national”. 
Pour tous les peuples du monde, déterminer le nombre 
de composantes d’une nation est fondamental.  Un 
dénombrement informe sur les capacités militaires 
(nombre de personnes susceptibles d’être enrôlées 
dans le cadre d’un conflit armé), économiques (nombre 
de personnes desquelles on peut exiger l’impôt), 
démographique (déterminer le renouvellement de la 
population, son âge moyen, son taux de natalité etc.)

En un mot, derrière un recensement, se profile l’idée de 
l’évaluation de la force de la nation. Plus un peuple est 
nombreux, plus il semble être puissant intrinsèquement et 
imposant sur la scène internationale.

Or, cette donnée mathématique est aux antipodes de la 
nature du Klal Israël. La Torah affirme explicitement 
(Devarim, 7, 7) : « Si Hachem vous a préférés, vous a 
distingués, ce n’est pas que vous soyez plus nombreux 
que les autres peuples, car vous êtes le moindre de tous. »

L’amour de Hachem pour Son peuple ne réside pas dans 
l’amour de la force et du grand nombre, et cette donnée ne 
peut donc pas être caractéristique de de son importance. 
Quel est donc le critère pouvant servir de baromètre pour 
mesurer la puissance du peuple Juif ? La Torah propose 
comme réponse : « Demander au peuple Juif de donner et 
compter la somme des contributions. » Si numériquement 
parlant, l’importance du Peuple Juif dans le concert des 
nations est ridicule, il n’en va pas de même des apports 
qu’ils ont faits au monde dans tous les domaines.

Ce n’est pas la quantité qui rend compte de l’importance 
du peuple Juif, mais les qualités morales de ses membres. 
Après avoir demandé au peuple d’apporter bénévolement 
les matières premières pour construire le Mishkan, il n’a 
fallu que quelques jours avant que Moshé Rabbénou ne 
s’empresse de proclamer publiquement qu’il fallait cesser 
immédiatement cette opération, tant les dons affluaient. 
Le peuple Juif s’est toujours distingué à travers les siècles 
par sa volonté d’apporter au monde tous les éléments 
permettant de le rendre meilleur. Alors qu’il n’est estimé 
généralement qu’à 0.2% de la population mondiale, il 
cumule un pourcentage anormalement élevé de prix 
Nobel en médecine, en sciences, en économie etc. Dans 
le domaine religieux, les terribles exils et persécutions 
voient pourtant naître les Talmud Bavli et Yéroushalmi 
et les commentaires merveilleux de tous nos maîtres dans 
absolument tous les domaines de la Torah. La vitalité juive 
n’a jamais cessé de produire même en étant le plus petit 
des peuples, et placé dans des conditions défavorables.

Pour conclure, Rav Saks rappelle l’épisode du sefer 
Shoftim (chap 6 et 7) mettant en scène le juge Guid’on. 
Ce dernier est chargé de délivrer le peuple Juif du joug 
des Midianites et des attaques amalécites. Alors qu’il 
est parvenu à rassembler trente-deux mille hommes, 
Hachem lui propose plusieurs sortes de tests pour vérifier 
le niveau moral de ses hommes. Seuls trois cents d’entre 
eux les passent avec succès. Hachem demande alors de 
mener la guerre uniquement en compagnie de ces trois-
cents là, et la victoire s’avère éclatante. Loin de nous 
initier à une nouvelle stratégie militaire, la Torah nous 
enseigne de nouveau que pour remporter le combat, aux 
yeux de Hachem, ce n’est pas la quantité qui compte, 
mais la qualité, en particulier celle de l’engagement et de 
l’esprit volontaires. C’est ainsi que nous pouvons prendre 
conscience de l’importance du peuple Juif.

Ephraïm REISBERG
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LE KAVODE: LUMIÈRE UNIQUE DE LA BONTÉ

« Moshé reprit : “Découvre-moi donc ta Gloire 
(Kévodékha).” [Hashem] répondit: “C’est Ma Bonté tout 
entière que Je veux dérouler à ta vue, et, toi présent, Je 
nommerai de son vrai nom Hashem ; alors Je ferai grâce 
à qui Je devrai faire grâce et Je serai miséricordieux pour 
qui Je devrai l’être.” Il ajouta : “Tu ne saurais voir Ma 
face; car nul homme ne peut Me voir et vivre. [...] tu Me 
verras par derrière; mais Ma face ne peut être vue.” » 

(Shemot 33,18-23)

Rashi cite Berakhot 7a et écrit : « Il lui a montré le nœud des 
téfilin. »

Le Maharal de Prague (Rabbi Yehuda Loew ben Betsalel, 
1512-1609) propose quelques éléments pour surmonter la 
réticence qu’on pourrait éprouver face à la lecture de Rashi, 
si apparemment éloignée du sens simple d’un verset déjà 
difficile.

Le Maharal, cité par le Rav Yits’hoq Adlerstein (Torah.
org), continue en rappelant à son lecteur que personne ne 
prend les paroles de la Torah plus au sérieux que ‘Hazal ! 
Leur approche de chaque verset se réfère au Peshat (au sens 
simple) le plus précis. Seuls ‘Hazal peuvent combiner les deux 
éléments nécessaires à l’explication de la Parole divine : un 
souci méticuleux de la signification de chaque mot, associé 
à une entière compréhension de son sens profond. Certains 
lecteurs, loin de toute sagesse, rejetteront leurs enseignements 
comme éloignés du texte. Ceux qui ont accès à la sagesse de 
la Torah seront au contraire stupéfaits de l’apparente facilité 
avec laquelle nos Sages transmettent le sens précis des versets.

Moshé n’a pas demandé à « voir » D.ieu, ce qui, à l’évidence, 
est une impossibilité. Puisqu’Il n’a pas de caractéristiques 
physiques (« Ein lo démout hagouf wéeno gouf – ni corps ni 
forme de corps, écrit Rambam), il n’y a rien à « voir », rien à 
percevoir par le biais de cette interface avec la Création qu’est 
l’œil humain.

De même, il n’a pas non plus demandé l’accès à une 
compréhension totale de l’essence illimitée de Hashem, ce qui 
est également impossible à l’être humain, équipé d’un esprit 
puissant, mais limité.

Ce qu’il a demandé, c’est de percevoir le Kavode de Hashem, 
Son « Honneur », Sa « Gloire » : « Découvre-moi donc ta 
Gloire – Kévodékha. », selon le Rabbinat (Shemot 33,18). 
Rashi nuance : « Il lui a demandé qu’Il lui fasse voir l’image 
de Sa Gloire – marit kévodo ».

Dans ce contexte, l’expression « harééni na ète Kévodékha » 
fait référence à une pleine intelligence de Sa grandeur, des 
hauteurs les plus élevées de Son « lieu », de la distance qui Le 
sépare de notre capacité dérisoire de compréhension de l’Être 
absolu.

Pour le Rav Shimshon Raphael Hirsch (1808-1888), « le 
terme Kavode exprime du point de vue spirituel et moral ce 
que le mot kovèd (poids) exprime du point de vue matériel, et 
désigne ainsi la valeur spirituelle et morale d’un être, et dans 
la parole de D.ieu, tout indice annonciateur de la Présence 
divine. » Et si Moshé fait cette demande, qui peut sembler 
exorbitante, c’est qu’en « raison de la nouvelle tâche qui lui 
a été confiée, Moshé a demandé la connaissance des voies 
divines dans l’unité de leur diversité [pour pouvoir] diriger 
le Peuple conformément aux intentions divines. » Ce que 
Moshé espère obtenir, dans l’extraordinaire intimité de son 
dialogue avec Hashem, c’est « la plus haute des connaissances 
accessibles à l’esprit humain. »

Les Téfilin sont une marque de splendeur, d’honneur, de gloire. 
On lit dans la Mégillat Esther, au sujet de la réaction des Juifs 
à leur délivrance miraculeuse : « Pour les Juifs, ce n’étaient 
que joie rayonnante, contentement, allégresse et marques 

d’honneur. » (Esther 8,16) Pour ‘Hazal, le dernier élément de 
cette liste (vikar) désigne les Téfilin.

La réponse du Créateur à la demande du plus grand de Ses 
prophètes, c’est que cela ne sera pas possible non plus ! « Tu ne 
pourras pas voir Ma face. » (Shemot 33,20) 

La confrontation directe avec Hashem signifie l’intelligence de 
Son Kavode. C’est-à-dire la dimension qui Le rend différent de 
tout autre être. Le symbole de ce Kavode, de cet « honneur », 
ce sont les Téfilin comme on l’a vu. Le nœud de la téfila de 
la tête, placé dans le creux de la nuque, est ainsi éloigné, à 
l’opposé du visage. Souvent, on peut reconnaître à certains 
signes une personne vue de dos. Mais une telle identification 
n’atteint pas le degré de certitude de la reconnaissance du 
visage. C’est ce que Hashem a voulu dire à Moshé : tu pourras 
appréhender partiellement les voies de D.ieu, et le sens de Son 
action, et cela mieux que quiconque. Mais ce ne sera pas la 
connaissance claire, sans doute ni ambiguïté que tu réclames. 
Tu te satisferas du meilleur niveau de compréhension qu’un être 
humain puisse espérer atteindre. Tu connaîtras la grandeur de 
Hashem par rapport à tout autre être dans l’univers créé, mais 
non de la manière absolue qu’on peut appeler les « Téfilin de 
D.ieu », Son véritable Kavode. Tu ne pourras en acquérir qu’une 
connaissance indirecte, à la manière dont on reconnaît une 
personne qu’on voit de dos.

Le nœud a pour fonction de d’attacher, de fixer les téfilin à 
celui qui les porte. Appliquée au Kavode de D.ieu, cette idée en 
entraîne une autre : le Kavode, au plein sens du concept, ne peut 
rester attaché à la personne. Si, comme le suggère le Rav Hirsch, 
il est la révélation de la valeur intrinsèque de l’Être, il n’existe 
vraiment que lorsqu’il devient possible de l’observer, d’en 
être le témoin ! Comme l’enseigne le prophète : « Mélo khol 
haarets Kévodo – Toute la terre est emplie de Son Kavode. » 
(Yéshayahou 6,3) Cela ne signifie pas que toutes les créatures 
aient une compréhension, même minimale, de ce qu’Il est, et Lui 
rendent hommage. Nous savons très bien que ce n’est pas le cas.

Ce que veut dire le prophète, c’est que Son Kavode, ici compris 
comme Son infinie grandeur et élévation n’est pas à ce point 
attaché à Lui qu’on ne pourrait y accéder que par le moyen d’une 
proximité particulière à Son égard. Au contraire, le monde créé 
est saturé d’indices, de signes perceptibles de la différence entre 
le Saint et le profane, entre le terrestre et le Divin. Son Kavode 
déborde littéralement sur le moindre aspect de la Création, qui, 
pourvu qu’on sache le voir, devient l’empreinte de Sa grandeur.

Cependant, l’intelligence de tout ce qui constitue cet honneur 
divin reste très au-delà des capacités d’une seule personne, fût-
elle Moshé Rabbénou lui-même.

Aussi la réponse divine s’articule-t-elle en deux versets, poursuit 
le Rav Hirsch: « Le verset 19 lui dit ce qui lui sera accordé, le 
verset 20 ce qui lui est dénié. »

Ce que Moshé pourra voir, c’est l’unité essentielle, « la lumière 
unique » qui s’appelle « Touvi – Ma bonté » et l’infinie diversité 
des situations où cette bonté se manifeste. Cette diversité répond 
aux manifestations variées de la liberté humaine, qui appellent 
les interventions divines différentes, « qui visent à éduquer 
l’homme sur le chemin du salut. »

Ce que Moshé ne pourra voir, c’est ce que l’entendement humain 
ne peut percevoir au cours de la vie terrestre, où les obstacles 
matériels sont insurmontables.

Mais l’essentiel, c’est de comprendre que la Bonté de Hashem 
est à l’œuvre dans tous les aspects de la Création, même les plus 
apparemment contradictoires, et qu’il y a là un point d’appui 
essentiel dans la vie de chacun d’entre nous, ainsi qu’en témoigne 
le roi David dans sa supplique : « Souviens-toi seulement de moi 
selon ta Miséricorde, au nom de Ta Bonté, ô Éternel ! (léma’an 
Touvékha Ado-naï) » (Téhillim 25,7)

Yo’hanan NA-
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CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA Réfoua chéléma ouméhira de raphaël ben esther wahnich

Lorsqu’une personne fait un rêve, doit-elle accorder de l’importance au 
contenu de son rêve et prendre en considération ce dont elle a rêvé ?

Il est vrai que notre sainte Torah nous apprend à plusieurs reprises qu’il peut 
y avoir une relation entre le contenu d’un rêve et la réalité physique. Ainsi 
des rêves des serviteurs de Pharaon, ou bien de ceux de Pharaon lui-même, 
lorsque lui fut dévoilée la venue de sept années d’abondances suivies des sept 
années de famine. Ou encore le rêve de Névoukhadnetsar l’impie, et d’autres 
encore.

Mais aussi – sans qu’il soit possible de comparer – les rêves de Yossef Ha-
Tsaddiq ou du roi Salomon qui furent des rêves prémonitoires au sujet de leurs 
avenirs respectifs.

Nous apprenons par conséquent que les rêves doivent être pris en considération, 
et qu’il ne faut pas s’en désintéresser totalement. Nous voyons également de 
quelle façon le Talmud et les décisionnaires accordent un certain intérêt aux 
rêves, comme nous allons l’expliquer.

Il est évident que les rêves ne sont pas tous à prendre en considération, car 
toute pensée, réflexion ou occupation ayant eu lieu durant la journée peuvent 
facilement entraîner la personne à en rêver dans son sommeil, sans qu’on 
puisse en tirer quoi que ce soit d’utile.

Par la force de l’imagination, on peut faire toutes sortes de rêves pleins de 
futilités, comme gagner une grande richesse, ou bien devenir pauvre, ou voler 
comme un aigle dans le ciel.

Il ne faut accorder aucune considération à ces rêves, car ce n’est pas de ce 
genre de rêves qu’il est question dans le Talmud et dans les décisionnaires.

Ces rêves n’ont absolument aucune conséquence.

Nos maîtres enseignent dans la Guémara (Bérakhot 55a) : « Rabbi Yo’hanan 
dit au nom de Rabbi Chim’on : Comme il est impossible d’obtenir de la paille 
sans foin, de même, il est impossible qu’un rêve ne comporte pas quelque 
futilité. » C’est-à-dire : même un rêve dont le contenu est authentique et 
significatif, dans lequel Hachem transmet un message à la personne, est 
aussi partiellement constitué de choses vaines, et il est impossible qu’il soit 
entièrement vrai.

Il est également enseigné dans la Guémara : « Rabbi Béra’hya dit : Un rêve, 
même s’il se réalise en partie, ne peut se réaliser en totalité. » A fortiori 
lorsqu’il s’agit de rêves produits par des réflexions de la journée, puisque ce 
type de rêves ne contient que des futilités, et on ne doit pas leur accorder le 
moindre intérêt.

Mais d’autre part, il arrive que le contenu d’un rêve ait une conséquence 
Halakhique.

On raconte que le Gaon Rabbi Mordékhaï Benet (Maharam Benet) – qui fut 
le Rav de la ville de Nikolsburg (Moravie, actuelle République tchèque) au 
18ème siècle, et qui était une très grande sommité de la Torah et un très grand 
Tsaddiq – décéda dans le village de Lichtenstadt,  proche de Nikolsburg.

Or, en raison des moyens de transport de l’époque, il n’était pas facile de 
transporter le corps du défunt, et les habitants de Lichtenstadt décidèrent 
d’enterrer le Gaon sur place.

En entendant cela, la communauté de Nikolsburg protesta énergiquement 
contre cet enterrement et réclama – par respect pour leur maître – que l’on 
exhumât leur Rav pour l’enterrer dans leur ville de Nikolsburg, là où il avait 
transmis sa Torah et là où étaient ensevelis les membres de sa famille ainsi 

que ses Maîtres.

Les habitants de Lichtenstadt refusèrent en arguant qu’il est interdit selon 
la Halakha de déplacer le corps du Gaon, qu’il y avait là une atteinte à son 
honneur ainsi qu’une grave transgression de l’interdiction de déplacer un 
corps sans motif justifié.

Lorsque le problème fut soumis au Gaon ‘Hatam Sofer, il l’analysa dans 
tous les sens avec toute la profondeur du génie de son esprit, mais il ne put 
parvenir à une conclusion pratique. C’est pourquoi, il écrivit dans son livre 
Chou’t ’Hatam Sofer qu’il ne trancha pas la question, et qu’en conséquence, 
dans le doute, il était préférable de maintenir le corps du Gaon à Lichtenstadt, 
car selon la règle dans beaucoup de situations de doute, il est préférable de 
s’abstenir.

Les chroniqueurs rapportent cependant que plus tard, le Gaon ‘Hatam Sofer 
trancha finalement qu’il fallait déplacer le corps du Gaon Maharam Benet 
pour l’ensevelir dans la ville de Nikolsburg, mais ils n’expliquèrent pas la 
raison de son revirement.

C’est le fils du ‘Hatam Sofer – Rabbi Avraham Chémouel Binyamin Sofer, 
auteur du Chou’t Kétav Sofer – qui expliqua les raisons du changement d’avis 
de son père. Une nuit, en effet, le ‘Hatam Sofer rêva du Gaon Maharam 
Benet qui lui dit : « Je te demande d’ordonner que l’on déplace mon corps 
pour l’ensevelir dans la ville de Nikolsburg, car c’est là que je dois reposer 
véritablement. Si j’ai d’abord été inhumé dans le village de Lichtenstadt, c’est 
seulement parce qu’étant jeune homme, j’ai été fiancé à une jeune fille de ce 
village durant six mois, mais qu’en définitive, j’ai renoncé à ces fiançailles, 
causant une grande souffrance à cette jeune fille. C’est pour cela que je devais 
être enseveli dans ce village durant six mois afin d’expier ce qui s’y est passé. 
Maintenant que les six mois se sont écoulés, je te demande d’expliquer aux 
habitants de Lichtenstadt que ma volonté est d’être inhumé à Nikolsburg. »

C’est ce que fit le ‘Hatam Sofer. Il ordonna que l’on déplaçât le corps du 
Maharam Benet afin de l’ensevelir à Nikolsburg.

Les rêves méritent donc parfois qu’on leur accorde un certain crédit, au point 
où la rigueur divine peut être modifiée pour cela. Même si selon la Halakha il 
n’y a pas d’obligation de déplacer un corps d’une ville à l’autre, si le défunt 
lui-même apparaît dans un rêve et indique que telle est sa volonté, il faut 
prendre en considération ses propos.

Mais tout ceci n’est valable que lorsqu’il s’agit de personnes de grande 
renommée et dont la piété est de notoriété publique, comme en témoigne la 
décision halakhique prise par le Gaon Rabbi Moché Feinstein z.ts.l au sujet 
du rêve d’une femme dont le mari était mort et enterré, et qui était apparu en 
rêve à son épouse, en lui demandant de déplacer son corps pour l’ensevelir 
ailleurs. On soumit le problème au Gaon et il répondit qu’étant donné que 
cette femme n’était pas particulièrement renommée pour sa piété, son rêve 
n’avait pas de valeur particulière. Il fallait plutôt le considérer comme le fruit 
de réflexions de la journée, et non comme le mérite de voir apparaître son 
défunt mari venant lui dire quelque chose d’authentique.

Ses propos nous montrent que les rêves de la plupart des gens n’ont pas 
réellement d’importance, et qu’il n’est pas nécessaire de s’y intéresser plus 
que cela.

Avec l’aide de Hachem, nous expliquerons davantage le sujet dans une 
prochaine Halakha.

Source : Halakha yomit

LA VALEUR DES RÊVES
Halakha yomit

Mille-Feuille DU 25 / 40



Mille-Feuille DU 26 / 40

Koidinov



1 

 

Pa
ra

ch
a 

de
 la

 se
m

ai
ne

; t
or

ah
; h

al
ak

ha
; m

ic
hn

a 
en

 fr
an

ca
is;

 é
du

ca
tio

n;
 ch

al
om

 b
ay

it;
 h

ttp
://

w
w

w
.o

vd
hm

.c
om

 

Pa
ra

ch
a 

de
 la

 se
m

ai
ne

; t
or

ah
; h

al
ak

ha
; m

ic
hn

a 
en

 fr
an

ca
is;

 é
du

ca
tio

n;
 ch

al
om

 b
ay

it;
 h

ttp
://

w
w

w
.o

vd
hm

.c
om

 

« Six jours on se livrera au travail ; mais le septième jour il 
y aura repos, repos complet consacré à Hachem.» (Chémot 31 ; 15) 

H achem nous ordonne, dans cette Paracha, de 
respecter le Chabat. C’est un commande-
ment et donc un ordre, (il existe deux 

types d’ordres dans la Torah : les mitsvot taassé, 
positives, faire quelque chose  ;  et lotaassé, néga-
tives, ne pas faire). 
Hachem nous ordonne ici le repos, mais pas n’im-
porte quel repos, « un repos complet consacré à 
Hachem.» Que signifie cette notion de repos ?
Au sujet du Chabat, la Guémara (Chabat10b ) nous 
enseigne : « Hachem dit à Moché : « J'ai dans Ma 
réserve de trésors un cadeau précieux, et son nom 
est Chabat. Je veux l'offrir à Israël. Va le leur an-
noncer.» »  

Nous voyons dans cette Guémara que ce repos, imposé par D.ieu, est un 
cadeau, qui devra d’après notre verset, se répéter chaque semaine : « Six 
jours on se livrera au travail ; mais le septième jour il y aura repos.»

Spontanément nous pensons tous que nous 
arrêter de travailler pendant un jour ne 
peut être qu’un bien.
Toute la semaine est une période de tra-
vail, de production et de création : il faut 
nourrir sa famille, donc gagner de l'argent. 
Pour cela nous avons besoin d'outils qu’il 
faut fabriquer, on utilise des matières pre-
mières, on les transforme, on creuse, on 
entrepose, on fabrique, on produit, etc. On 
court à droite et à gauche, pas de temps 
pour sa femme, ses enfants ou tout simple-
ment pour soi. Pas le temps de se poser ni 
de réfléchir. Suite p3

N°234 

N otre Paracha dévoile une page noire de l'histoire juive. En effet, 
notre section relate la faute du veau d'or. On se souvient, dans la 
Paracha "Ytro" est exposée notre arrivée devant le Mont Sinaï, 

trois mois après la Sortie d’Égypte. Le peuple campera devant la monta-
gne Sainte le premier jour de Sivan. Le 6 du même mois, Haquadoch Ba-
rouh Hou énonce à tout le peuple et pas seulement à Moché Rabénou les 
10 commandements. C'est durant cette période que l'on prendra le statut 
de « juif » grâce, entre autre, à l'immersion au Miqvé et à l'acceptation 
des Mitsvots. Le lendemain de ce grand événement, nous sommes donc 
le 7 Sivan, Moshé montera sur le Mont Sinaï pour recevoir les Tables de 
la loi gravées par D.ieu. Avant de partir, Moshé prévient le peuple qu'il 
part pour quarante jours. Le délai passe, et le peuple ne voit toujours pas 
Moshé revenir de la montagne sainte (du 7 Sivan jusqu'au 16 Tamouz, il y 
a 40 jours. Seulement le décompte de Moshé ne comprenait 
pas la première journée). C'est alors que le Satan 
"embrouillera" les esprits et fera descendre sur le 
campement la brume et les ténèbres. Au loin, 
dans le ciel on pouvait apercevoir la forme 
d'un cercueil… Il n'y avait pas de doute, 
c'était celui de Moshé Rabénou qui venait 
d'expirer. Le Erev Rav, la population égyp-
tienne qui a suivi la communauté à sa Sortie 
d’Égypte, encouragea les bné Israël a exiger 
de Aaron qu’il fabrique une statue, le veau 
d'or, qui aura la fonction de "capter" les éner-
gies célestes et de diriger le peuple dans son 
avancée dans le désert. Aaron fera tout pour ralen-
tir la marche des fautifs, car il savait que Moché devait 
revenir très prochainement. Il demanda d'amener les bijoux en or . 
La récolte fut plus rapide que prévue car bien que les femmes refusèrent 
de céder leurs bijoux les hommes donnèrent les leurs. L'or accumulé sera 
jeté dans le feu et il en sortira un veau d'or vivant… Moché redescendra 
le lendemain, le 17 Tamouz, et verra la catastrophe : des hommes et des 
femmes (Erev Rav) dansant devant cette nouvelle idole. C'est alors qu'il 
prendra l'initiative de briser les Tables de la Loi car le peuple n'était plus 
apte à recevoir ce don Divin. Hachem menacera le Clall Israël d'une terri-
ble punition, l'extermination. Mais, Moshé prendra la défense du peuple 
en faisant de grandes prières. Suite à ces troubles, la tribu de Lévy pren-

dra le glaive et tuera tous les fauteurs sur lesquels pesaient des témoign-
ages. Il y en aura 3000. De plus Hachem enverra une épidémie pour frap-
per ceux qui avaient fauté en catimini, sans témoins. Moshé montera 
deux fois 40 jours à partir du 18 Tamouz sur la Montagne pour plaider en 
faveur du Clall Israël et c'est au bout de 80 jours qu'Hachem donnera son 
pardon à la communauté, soit le jour de Kippour.
Seulement la faute ne sera pas si facilement effacée. Le verset dit :" Le 
jour où Je vous punirais… Je leur demanderai compte de leur 
faute" (32.34). Rachi enseigne sur ce verset, que pour toutes les généra-
tions à venir, lorsqu'elles viendront à fauter, Hachem fera payer un peu 
de la faute du veau d'or. Il n'existera pas de punition à l'avenir où il n'y 
aura pas d'expiation de la faute du veau d'or.
Le Rav Gamliel Rabinowits Chlita (Tiv Hakéhila 3. "Ki Tissa") pose une 

question. Quel rapport existe t il entre l'épisode du veau 
d'or du désert et les autres fautes du Clall Israël ? 

Pourquoi Hachem rajoute à chaque punition, à 
travers les générations futures, une parcelle 

de sanction liée à la faute du veau d'or ?
La réponse seraD.ieu. Un croyant sait que 
nos actions sont inscrites , que tout péché 
marque un manque de foi en dans le ciel. 
Il n'existe pas d'oublis devant le Créateur 
et même un épisode fâcheux qui a pu se 

produire il y a 30 et 40 ans en arrière reste 
gravé dans les cieux à moins que l'on ait fait 

Téchouva entre temps...
Pour la petite histoire, et je sais que mes lecteurs 

en sont friands, l'Admour le Rav de Kopitchnits est venu 
d'Amérique dans les années 60 en Terre Sainte à l'occasion du 

mariage d'un petit fils. Une fois il sortira de chez son hôte accompagné du 
Rav Chlomo Zalman Auerbach Zatsal qui était déjà un grand Talmid Ha-
ham, décisionnaire de la génération. Ils devaient attendre un taxi. Le 
Rav Auerbach tendra à l'Admour une chaise afin qu'il s'assoie, car il était 
bien âgé. Le Rav de Kopitchnits déclinera l'offre et dira, "Ce n'est pas 
honorable que je sois assis tandis que tu te tiennes debout (à cause de la 
Thora de son hôte). Mon père m'a enseigné, que dans la vie il faut 
toujours se voir comme photographié du Ciel.  Suite p3

La Daf de Chabat
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J'étudie baroukh Hachem deux heures par jour le Likoutey Moharane , 
mais j’ai entendu dire que ce n’est pas considéré comme de l’étude de 
la Torah ?

Baroukh Hachem, vous avez été gracié de pou-
voir consacrer deux heures par jour pour la 

Torah, c’est tout à votre honneur. Cepen-
dant, comme vous l'a souligné, il serait 
beaucoup plus bénéfique d’optimiser ces 
deux heures à de l'étude de guémara et 
halakha. Il faut savoir que Rabbi Na’hman 
consacrait l’essentiel de ses journées à 
l'étude de la guemara, ce qui a donné le 
jour au Likoutey Moharane qui sont le 

résultat d’une clarté d’esprit. Il faut discer-
ner l’essentiel à l'accessoire. Grâce à une 

étude plus concrète et bénéfique, il ne vous 
faudra plus que 20 minutes par jour pour com-

prendre ce que vous croyez avoir compris du Likoutey 
Moharane en deux par jour. Parce que l'étude de la Torah n’instruit pas 
l’homme, elle le transforme.

Ma profession ne me permet malheureusement pas de porter la kippa, 
puis je tout de même porter le Tsitsit ?
Oui, ce sont deux Mitsvot distincts, le port du Tsitsit n’est pas lié à celui 
de la Kippa. Qu’Hachem vous accorde rapidement un emploi qui vous 
permettra d’accomplir toutes les Mitsvot dans la joie et la sérénité.

On me reproche trop souvent de ne pas prendre de décision, et de fuir 
le problème. Mais j’ai tellement peur de commettre de ne pas faire le 
bon choix…Quelle attitude dois je adopter ?

Vous évitez de prendre des décisions par crainte de commettre des er-
reurs. En réalité, l’incapacité à prendre des décisions est l’une des pires 
erreurs de la vie. Si vous voulez savoir si vous êtes capable, essayez ! Il 
n’y a pas de problèmes, seulement des tremplins pour progresser.

Est il vraiment nécessaire d’installer un filtre sur le 
smartphone de mon fils de 16 ans ?
Je ne comprends même pas comment 
vous ne l'avez pas déjà mis ! Un 
smartphone sans filtre, c’est 
comme conduire les yeux bandés. 
Cela est valable pour vous aussi, 
votre femme et vos parents, 
personne est à l’ abri. Comme nos 
sages nous enseignent: « Ein Apo-
troupos Laarayot » (il n’y a pas de 
gardien à la faute).

Avez vous un conseil pour le Chalom Bayit ?
Que chacun ait toujours en tête ce principe « j’ai tort, il/elle a raison. »

«Le riche ne donnera pas plus» (Chémot 30 15)

C omment se fait il que la Torah nous avertisse de ne pas donner 
plus que ce que l'on doit? En effet, si une personne désire ajouter 
à son obligation, cela prouve qu'elle veut se rapprocher de Dieu, 

alors pourquoi l'empêcherait on de donner libre court à son cœur?
Le 'Hatam Sofer explique que lorsque Moché Rabénou eut des diffi-
cultés pour donner le ma'hatsit hashékel (une unité de mon-
naie équivalant à la moitié d'un shékel), l'Eternel lui mon-
tra une sorte de pièce de feu.
Cela signifie qu'étant donné que Moché rabénou 
trouva difficile de donner ce montant, pourquoi 
tout le monde devrait donner la même chose, 
pourquoi empêcher une personne de donner 
plus? C'est alors que l'Eternel lui montra une 
pièce de feu; l'interprétation étant que le don 
doit être fait avec générosité, une bonne inten-
tion, dans la joie et l'amour de Dieu; ce sont les 
éléments de base qui doivent accompagner le don 
de l'argent et non la quantité.
Dieu désire ainsi faire comprendre à son peuple que ce 
qui compte n'est pas "combien je donne" mais uniquement 
"comment je donne", et dans quelle intention est faite la dona-
tion.
L'histoire qui suit nous enseigne que le plus important est de donner du 
plus profond du cœur, ce n'est pas la quantité qui compte.
Une famille se préparait à fêter les cinquante ans du père de famille. 
Pour l'occasion, chaque membre de la famille, les fils, les filles, les cou-
sins et cousines, décidèrent d'apporter chacun un petit cadeau.
Le jour de la fête arriva et toute la famille se rassembla dans le salon. 
Chacun sortit son cadeau.
L'un apporta un nouveau livre, l'autre un joli stylo. Un autre acheta un 
petit carnet adapté pour écrire au passage une nouvelle interprétation 

sur la Torah, etc. Cependant, le fils âgé de quatorze ans surprit toute la 
famille par son cadeau inattendu.
Quand son tour vint de donner le cadeau à son père, il se leva, étendit 
ses mains vides et dit en pleurant: "Papa, tu sais combien je t'aime et 
combien je suis attaché à toi. Quand on nous a demandé de t'offrir un 
cadeau, j'ai investi beaucoup de temps afin de trouver une idée de ca-

deau qui te donne le plus de satisfaction possible. Enfin, après 
avoir beaucoup réfléchi, je suis arrivé à la conclusion sui-

vante: j'ai compris que tu aimes la Torah plus que 
toute autre chose et tu nous as toujours affirmé que 

l'étude de la Torah est la meilleure chose au 
monde. J'ai donc décidé de t'apporter un cadeau 
qui va dans ce sens". Ce jeune tsadik déclara avec 
émotion devant tous les membres de sa famille 
présent dans le salon: "Je veux vous révéler à 
présent que j'ai consacré toute cette journée, le 

jour de l'anniversaire de Papa, à l'étude de la To-
rah. Depuis 8h30 du matin jusqu'à 16h30, j'ai étu-

dié sans interruption huit heures d'affilée. Afin que 
personne ne me dérange, je me suis rendu dans un 

petit beit hamidrach (maison d'étude) tranquille, et j'ai 
étudié dans la ezrat nachim toute la journée. J'ai fait ceci afin 

d'offrir un cadeau spécial à notre cher père qui nous a constamment 
éduqué dans l'amour de la Torah. C'est ce cadeau que je viens t'apporter 
maintenant, Papa". 
Il nous semble qu'il n'y a pas besoin de décrire longuement l'émotion 
intense qui s'empara des témoins de cette scène insolite le jour de l'an-
niversaire de ce père heureux. Soudainement, chacun sentit la valeur de 
son cadeau s'amoindrir sous le poids ôa combien plus cher du cadeau de 
ce jeune adolescent. (Extrait de l’ouvrage Barekhi nafchi)

Rav Moché Bénichou 

TOUS LES 
SOLDATS 
BLESSÉS 
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La vie est une course effrénée et tout est au service de la matérialité, il 
faut manger et il faut du confort ! La place réservée au spirituel est, pro-
portionnellement, infinitésimale ! Hachem nous donne un jour pour 
arrêter de produire et reposer notre corps, pour nourrir notre âme de 
paix, de repos, et d'étude.
A première vue, nous avons une très belle mitsva, très facile à accom-
plir : se reposer ! Pourquoi Hachem l’a t Il donc imposée jusqu’à en faire 
un commandement ? 
Nous sommes malheureusement, tous les êtres humains, ou presque, 
très préoccupés de notre confort matériel. L’appât du gain et les con-
traintes qui en découlent dont la pression et le stress, peuvent nous 
faire oublier que nous sommes déjà le sixième jour au soir et que nous 
devons tout laisser pour nous reposer. Ce repos « forcé » nous paraît 
irréalisable, « Impossible, je ne peux pas m’arrêter ! » Et pourtant, c’est 
parce que nous allons prouver notre confiance au Créateur du monde, 
en appliquant Ses commandements même s’ils paraissent contraignants, 
que nous allons bénéficier de la bénédiction. 
Si ce jour n’était pas fixe et imposé, peut être que nous l’oublierions et 
recommencerions une nouvelle semaine sans avoir profité de cette 
pause. Chabat est la source de la bénédiction tant pour la semaine qui 
vient de passer que pour celle qui suit.
Sans cet arrêt, toute notre vie ne serait qu’un temps d’hyper productivi-
té, dénué de spiritualité. Nous serions comme des machines à faire, et 
l’être n’aurait pas de place.
Hachem a donc fait en sorte, afin de nous détacher complètement de 
notre quotidien centré sur la matérialité, de limiter nos actions pendant 
cette journée de Chabat. C’est l’une des raisons pour laquelle certains 
voient le Chabat comme le jour des contraintes : «Assour » de porter, 
« Assour » de prendre la voiture...  Le Chabat se résume donc au mot : 
« Assour »!  Pourtant, n’oublions pas notre Guémara, parmi les trésors 
de Hachem, un cadeau précieux nous fut offert : Chabat. 
Comment un jour d’une telle valeur peut il alors apparaître comme une 
source de contraintes ? Tout simplement parce que nous n’en avons pas 
compris la signification et que c’est ainsi que cela nous fut transmis !
La Guémara nous apporte une explication à notre incompréhension face 
à l’obligation de garder le Chabat. « L'Empereur Romain demanda à 
Rabbi Yehochoua ben 'Hananya : « Pourquoi les mets de Chabat ont ils 
une odeur spéciale ? » 
Ce à quoi il répondit : « Nous avons un condiment appelé « chévète », 
nous le mettons dans le plat pour lui donner une bonne odeur.
Donne le nous! Répliqua L'Empereur.
II est utile pour celui qui observe le Chabat mais pas pour les autres.» 

(Au départ, Rabbi Yehochoua' avait parlé de chevet pour faire croire à 
l'Empereur qu'il s'agissait d'un condiment. Lorsque celui ci lui demanda 
ce condiment, Rabbi Yehochoua' lui expliqua qu'il avait fait allusion au 
Chabat, qui n’est profitable qu’à celui qui l'observe.) 
Comme il est écrit (Ichaya 58;13) : « Si tu cesses de fouler aux pieds le 
Chabat, de vaquer à tes affaires en ce jour qui M’est consacré, si tu con-
sidères le Chabat comme un délice, et comme le jour saint pour l’Eter-
nel, digne de respect, si tu le tiens en honneur en t’abstenant de suivre 

tes voies ordinaires, de t’occuper de tes intérêts et d’en faire le sujet de 
tes entretiens, alors tu te délecteras en Hachem, et Je te ferai dominer 
sur les hauteurs de la terre et jouir de l’héritage de ton ancêtre Yaakov… 
C’est la bouche de Hachem qui l’a dit.»
Chabat nous renforce, nous apporte l'équilibre, la sérénité. Il remet 
notre vie en ordre et permet à l’être de faire contrepoids à l'action. 
C'est le jour où il est enfin possible d'être en famille, de chanter, de 
manger des plats délicieux qui ont nécessité un long temps de prépara-
tion, de se consacrer à Hachem avec de belles prières et  de l’étude, et 
au repos, bien mérité ! Chabat n'est pas un jour où l'on crée, c'est un 
jour où l'on vit.
Ces limites ordonnées par Hachem offrent un cadre restreint pour le 
domaine de l’action, afin d’élargir celui de l’esprit.  Plus notre corps est 
limité, plus notre esprit grandit. Le Chabat, nous pouvons enfin absorber 
les bénédictions produites par les efforts de la semaine qui vient de 
s’écouler, et également nous revivifier pour continuer, être capables de 
reprendre le temps de la production. Finalement ce sont ces interdits et 
ces contraintes qui constituent le vrai cadeau de Hachem.
Relisons à présent de nouveau notre verset : « le septième jour il y aura 
repos, repos complet consacré à Hachem. » 
Durant notre temps de repos, n'oublions pas qu’Il représente la source 
de toutes les bénédictions. Ainsi chaque Chabat, chantons, mangeons, 
louons Hachem, étudions Sa Torah qu'Il nous a transmise dans Son infi-
nie bonté. 
Profitons de ce jour au maximum, pour jouir de la proximité avec Ha-
chem, comme il est écrit (Chémot 31;17) : « Entre moi et les enfants 
d’Israël c’est une alliance perpétuelle » Chabat représente un soixan-
tième du Paradis, du Gan Eden. Hachem Seul connaît nos besoins et sait 
ce qui est bon pour nous, il faut simplement Lui faire confiance.
Ce commandement qui nous semblait à première vue facile et très 
agréable à appliquer, puis source de contraintes et oppressant, nous 
dévoile à présent toute sa profondeur et sa signification réelle. Com-
ment pourrions nous vivre sans Chabat ? Hachem nous demande de 
profiter de ce jour pour nous élever et non nous laisser aller.
Le Rav Dessler Zatzal souligne que ce jour de repos ne doit pas être vécu 
dans un état d’inertie et d’oisiveté. Il est consacré à Hachem, aux activi-
tés de Kédoucha.  Mais le véritable but est de nous tenir à l’écart de nos 
indénombrables exigences matérielles.
Ce repos est le fait de créer un espace de sérénité à l’intérieur du quoti-
dien tourbillonnant, ce qui constituera l’essence même de notre spiri-
tualité et de notre contact avec la Présence révélée de D.ieu dans le 
monde.
Et, comme nous l’exprimons dans la prière de min’ha de Chabat, il 
s’agit d’un : « Repos d’amour et de dévouement, repos de vérité et de 
foi, repos de paix, de sérénité, de quiétude et de confiance, repos de 
plénitude que Tu désires. Tes enfants reconnaîtront et sentiront que 
c’est de Toi que provient leur repos, et à travers le repos, ils sanctifie-
ront Ton nom. »

Je ne veux pas qu'on me voit assis tandis que le Rav Chlomo Zalman se 
tient debout. Il est à noter que le Rav Auerbach était plus jeune de 20 
ans… Ce n'est pas de l'honneur de la Thora que je sois assis". Fin de la 
courte anecdote, qui nous apprendra qu'il existe encore des gens sur 
terre qui possèdent cette foi simple que nous sommes filmés 24/24h 
7/7j, non par les satellites de l'armée américaine ou européenne, mais 
de bien plus haut.
Revenons à notre développement. Lorsque, à Dieu ne plaise; un membre 
de la communauté trébuche dans telle ou telle action, par exemple d'é-
mettre sur son ami des paroles calomnieuses ou faire une entourloupe 
cela montre un manque certain de foi en cette vérité éternelle 
qu'Hachem scrute les pas de l'homme car s'il (l’homme) avait su que des 
"Oreilles Saintes" l'écoutaient, il n'aurait jamais parlé de cette manière. 
Ce même phénomène existe au niveau de la communauté dans son en-
semble. Lorsque tout un public baisse dans l'application des Mitsvots par 
exemple qu'une partie de la population se rapproche du courant réform-
iste qui développe l'idée que l'on peut être bon juif sans le détail des 
Mitsvots. Par exemple le jour du Shabbat on n'a pas besoin de s'interdire 

de prendre la voiture, de trier etc… Ou encore de considérer que les 
gens qui se dévouent à l'étude de la Tora sont des parasites de la société 
moderne à Tsion, Qu'Hachem nous garde de telles pensées, D.ieu qui 
est Miséricordieux se retient de punir. Seulement lorsque la goutte 
tombe et fait déborder le vase à l'exemple de l'abandon totale des 
Mitsvots au début du 20ème siècle en Europe alors le couperet tombe et 
l'attribut de justice stricte s'abat dans le monde (Lo Alénou), comme la 
Shoah des années 40 et peut être les Tsunami de l'Orient lointain ou du 
Covid 19 que D.ieu nous en préserve. Or, notre Paracha nous apprendra 
que derrière chaque punition collective il existe un peu de la faute du 
veau d'or qui est expiée (Guémara Sanhédrin 102.) car toutes ces fautes 
ont un dénominateur commun : le manque de foi en Hachem qui dirige 
les pas de l'homme. Exactement à l'image de ce qui s'est passé pour la 
première fois dans le campement juif au pied du Sinaï, lorsque une par-
tie du peuple a conféré à une statue en or (un objet métallique) des 
pouvoirs surnaturels qui devaient les aider dans leurs destinés et qui 
entraînera la grande colère Divine.
A cogiter…

Rav Mordékhaï Bismuth 054.841.88.36
mb0548418836@gmail:com

Rav David Gold  
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Comment vivre votre anniversaire?
Est ce une Mitsva de le fêter? 
Existe t il une source dans la Torah?
Est il permis de souffler les bougies?
Fêter un anniversaire, coutume Goy ?

Découvrez l’anniversaire juif , ce qu’il 
signifie et comment il est célébré. Les 
us et coutumes le jour de votre anni-
versaire en date hébraïque
L ‘anniversaire évoque le souvenir d’un 
événement survenu à pareille date une 
ou plusieurs années auparavant. Mais 
que s’est il donc produit il y a plusieurs 
années ? Hachem nous a octroyé la vie. 
Cette simple réponse suffirait déjà à 
justifier la célébration du souvenir de 
cet événement. Nous devrions le 
remercier, entretenir à chaque instant 
la mémoire de ce qui s’est passé 
plusieurs années auparavant.

EXTRAIT DU LIVRET

Retrouvez le livret “Bon anniversaire” 
disponible en version Ebook.

Pourquoi les montées du Cohen et du Levy sont longues 
dans cette Paracha ?
Dans chaque paracha, il y a sept montées à laTorah, qui 
sont généralement de taille plus ou moins similaire. La 
paracha Ki Tissa contient 139 versets, et on peut noter que 
les deux premières montées sont totalement dispropor-
tionnées en longueur, puisque contenant 92 versets, soit 
environ 66%, bien au delà des 28% (2 montées sur 7). 
Pourquoi cela? Le Hidouché haRim explique que la ma-
jorité de la paracha Ki Tissa aborde la faute du Veau d’or, 
une honte nationale sans précédent. Si une personne se-
rait appelée à monter à la Torah au moment de rappeler 
cette faute, où son ancêtre a participé, cela serait une hu-
miliation pour elle. Cependant, la tribu de Lévi a prouvé sa 
fidélité en refusant d’être impliquée dans la faute. C’est 
pourquoi, les deux premières montées, qui sont données 
aux descendants des Léviim (Cohen, Lévi), sont atypique-
ment longues, jusqu’à ce que le récit du Veau d’or soit 
terminé. (Aux Délices de la Torah)

« Ayant reçu cet or de leurs mains, il le jeta en moule et 
en fit un veau de métal. » (Chémot 32, 4)
Pourquoi décidèrent ils de lui donner l’aspect d’un veau, 
plutôt que toute autre forme ?
Dans son ouvrage de commentaires sur la Torah, Rav 
Shakh explique que, sur le rivage de la mer Rouge, le 
peuple juif perçut l’Eternel et dit « Voici mon D.ieu », alors 
que les membres du Erev Rav ne virent que les pieds des 
anges, qui ont l’aspect de ceux d’un veau. Tel est le sens 
des versets « On a vu Ta marche triomphale, ô D.ieu 
» (Téhilim 68, 25) et « Tes traces échappèrent aux regards 
» (ibid. 77, 20). Autrement dit, ils pensèrent qu’il s’agissait 
des pieds de l’Eternel, aussi, lorsqu’ils voulurent construire 
une divinité, lui choisirent ils la forme d’un veau.

« Et maintenant, je vais monter vers le Seigneur, peut
être obtiendrai je grâce pour votre péché. » (ibid 32,30)
Rabbi Chabtaï Aton zatsal retire une leçon édifiante de la 
persistance dont fit preuve Moché pour obtenir le pardon 
divin en faveur du peuple juif, suite au péché du veau d’or. 
Tout dirigeant de Yéchiva constate tantôt que les ba’hou-
rim étudient bien et progressent dans leur compréhension 
et leur crainte de D.ieu et, tantôt qu’ils se relâchent quel-
que peu. Or, à l’instar de Moché, il ne doit jamais déses-
pérer et, au contraire, toujours continuer à diffuser ses 
enseignements de Torah et de morale.
En effet, il n’existait pas de génération plus élevée que 
celle du désert, dont les membres se tinrent au pied du 
mont Sinaï et reçurent la Torah du Tout Puissant. Or, suite 
au péché du veau d’or, ils tombèrent dans une grande 
déchéance, mais Moché ne se laissa pas abattre. Conscient 
de la sainteté de sa mission consistant à s’occuper du 
troupeau de l’Eternel, il implora la Miséricorde et pour-
suivit sa tâche de dirigeant en leur indiquant la voie du 
service divin.

« Tu me verras par derrière ; mais ma face ne peut être 
vue » (33,23)
Selon le Hatam Sofer, ce verset fait allusion au fait que 
pour percevoir la providence d’Hachem dans le monde, on 
peut s’en rendre compte en voyant «l’arrière », en réflé-
chissant à ce qui s’est passé et en voyant comment tous les 
événements ont concouru pour atteindre notre bien. Mais 
on ne peut pas voir le devant (ma face). Avant que 
l’histoire ne se déroule, quand on se trouve par exemple 
au début d’une épreuve difficile, on ne peut pas encore 
bien percevoir la bonté divine et Sa main qui dirige tous les 
événements. Mais à la fin de l’épreuve, en faisant marche 
arrière, on pourra alors constater la grandeur d’Hachem et 
Sa bonté, comment Il a fait coïncider tous les événements 
qui se sont passés pour amener notre bien. (Aux Délices de la 
Torah)
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Léilouï Nichmat d'un grand juge du Clall Israël qui nous a quitté, Rabbi Yacov Israël Ben Eliézer (Rav Yacov Pozen de

Bné Brak) "ה תנצב

  Les enfants, levez vos mains s'il vous plaît !

Dans  notre  Paracha  est  décrit  au  début,  une  Mitsva  très

particulière : le décompte du Clall Israël. Comme l'explique

Rachi, on se trouve après la faute du veau d'or, et la Thora

fait  un dénombrement du peuple après la mort  de tous les

fauteurs. Chacun devait apporter la moitié d'un Shekel (pièce

d'argent)  et  de  la  somme  finale  obtenue,  on  établissait  le

nombre des Bnés Israël

Pourquoi  ne pas  avoir  décompté directement  la  population

juive sans l'intermédiaire de la pièce? Rachi explique que le

décompte  en  général  des  hommes  amène,  l'épidémie/Lo

Alénou ! Explique le Rabénou Béhaié, que lorsqu'il y a un

décompte, chaque individu est mis en exergue par rapport à

l'ensemble du groupe. Et automatiquement dans le ciel, on

examine  le  dossier  de  chacun  et  tous  les  bienfaits  que

Hachem nous octroie individuellement (Ce que l’on appelle

dans le langage commun Ayin Ara : le mauvais œil). Pour

éviter ce regard d'en haut, on donnera une demi-pièce. Ainsi,

on ne comptera pas les hommes mais les pièces.

Soit dit en passant, c'est peut-être la raison pour laquelle le

maître  d'école  de  tout  temps  compte  ses  élèves  en  leur

demandant de lever la main. Il décompte les mains mais non

les têtes. Ainsi il ne met pas de mauvais œil sur les chères

petites blondes. (Voir aussi Michna Yoma 2.1.) Intéressant,

n'est-ce pas ?

Donc pour éviter ce mauvais œil, le Clall Israël offrira une

somme  d'argent,  et  du  décompte  on  dénombrera  le  Clall

Israël. Plus profondément, le fait de faire partie du groupe,

entraîne qu'il n'y a pas de regard sévère sur chacun car le

groupe  a  plus  d'assurance  de  perdurer  au  jour  du

jugement.  On  voit  la  même chose  dans  le  passage  de  la

femme Chounamite avec le prophète Elicha. Le prophète lui

demanda si  elle  avait  une  doléance  vis  à  vis  du Roi  qu'il

devait rencontrer. La femme refusa en disant : "Parmi mon

peuple je réside!" C’est-à-dire que là aussi elle n'a pas voulu

se mettre en exergue. Et le Saint Zohar explique ce passage

qu'il  s'agit  du jour de Roch Hachana,  et  le Roi dont parle

Elicha, c'est Hachem. Le prophète dit à la Chounamit que le

jour de Roch Hachana, il va prier pour elle, devant Hachem,

et  va  demander  au  Créateur  pour  cette  femme.  Or,  elle

refusera  car  elle  préférera  rester  dans  l'ensemble  de  la

communauté et ne pas être au premier plan. La raison est,

que le jour du jugement, on n'est jamais sûr d'être gagnant,

tandis que l'ensemble du Clall Israël survivra jusqu'à la fin

des temps. Donc il est toujours préférable de faire partie du

groupe plutôt que d'être mis sur le devant de la scène. C'est la

raison pour laquelle le décompte se fait par l’Ensemble des

pièces.

Cependant, un point reste à éclaircir. Le verset dit que cet

argent sera un "Kofer Néfech"/Expiation de l'âme . En quoi

le fait de donner son pécule au Temple amène l'expiation?

On propose une explication à partir d'un verset très connu : le

B.A.BA du judaïsme. "Et tu AIMERAS ton D. de tout ton

cœur, de tout ton âme et de tout ton pouvoir". Le verset qui

suit  directement  le  Chéma  Israël  que  nous  disons  soir  et

matin.  Le Talmud dans Yoma 82 pose  LA question! Voilà

que le verset fait un crescendo : ton cœur, ton âme et… ton

pouvoir (l'argent).  Or existe-t-il  une chose plus importante

encore  que sa  propre  âme? Réponse,  c'est  qu'il  existe  des

gens pour lesquels leur argent est encore plus important que

leur propre personne .

Dans le langage du Talmud, l'argent s'appelle Damim. Or,

le  sang  de  l'homme s'appelle  aussi  Dam.  C’est-à-dire  que

l'argent gagné à la sueur de notre front et considéré comme

notre sang. Plus encore, dans la grande société l'expression

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora

Autour de la table du Shabbat
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générale  de  la  valeur  d'une  personne  c'est :  combien  tu

gagnes?

Dans notre Paracha, la Thora vient nous dire de prendre cette

valeur  suprême  pour  beaucoup/certains  et  offre-là  à  ton

Créateur.  La  Thora  vient  dire  à  l'homme  qu'il  existe  une

valeur  beaucoup  plus  importante  qui  est  la

Quédoucha/Sainteté. Prendre de son bien et le consacrer à

quelque chose de bien plus grand, c'est accéder en cela à

l'expiation  de  sa  personne car  on  reconnaît  ainsi  la

suprématie de la spiritualité, la Thora, sur la matière. Grâce à

cet  argent,  les  Cohanims  vont  acheter  les  sacrifices

quotidiens  et  feront  les  Adanims,  les  socles  en  argent  sur

lesquels reposeront les poutres du Sanctuaire.

Le sippour

La force du Pardon

Comme notre Paracha traite du veau d'or et de son pardon, 

j'ai choisi de vous faire partager un véritable Sippour de la 

vie qui nous enseignera la force de la clémence.

Notre  histoire  remonte  à  une bonne vingtaine  d'années  en

Terre  Sainte.  Il  s'agit  d'une  famille  juive  authentique dans

laquelle se trouvent deux sœurs. Pour les besoins du feuillet

on appellera l’aînée Ra'hel. Tout allait pour le mieux dans le

meilleur  des  mondes,  seulement  avec  le  temps  se

développera une profonde discorde entre les deux sœurs. La

raison n'est pas connue du rédacteur en chef de "Autour de la

magnifique Table du Shabbat" mais les choses étant, il  n'y

avait aucun Chalom entre elles. Les deux sœurs vivaient sous

le  même  toit,  mieux  encore  dans  la  même  chambre,

cependant  rien  n'y  faisait  :  l'inimitié  persistait  entre  elles.

Durant  deux années les  filles  ne se parlèrent  presque pas.

Cela pouvait encore durer des lustres jusqu'au jour où une

des professeures (en langue hébraïque, n'est-ce pas, Mora)

prendra Ra’hel à part. Elle lui demandera : j'ai entendu que tu

ne t'accordes pas avec ta jeune sœur, n'est-ce pas ? Oui… La

Prof continuera : "Ra’hel, tu es la plus grande des filles, c'est

à toi qui incombe de pardonner à ta plus jeune sœur. C'est toi

qui peux le mieux comprendre que cette discorde est néfaste

pour toi et toute ta famille. Il faut que tu prennes les devants

et que tu sollicites le pardon de ta sœur. "En aucune façon !

C'est à elle de venir à ma rencontre car je suis son aînée.

Elle me doit du Kavod, des honneurs. Rahel entendit alors

des  mots  qui  l'ébranleront  :  tu  me connais  Ra’hel,  je  suis

mariée  déjà  depuis  de  nombreuses  années  et  je  n'ai  pas

encore d'enfants dans mon foyer. Je sais que c'est  très dur

pour toi, mais réfléchis un peu sur mon malheur : rentrer tous

les soirs dans une maison froide sans aucune joie… Je t'en

prie,  pardonne  à  ta  jeune  sœur  et  par  cela,  j'aurais

certainement  le  mérite  d'avoir  un  enfant.  Ces  derniers

mots sortent droit du cœur de sa Morah éprouvée et la feront

réfléchir. Ra’hel resta pensive et dira : laisse-moi quelques

jours et je te donnerais ma réponse. C'était jeudi, le shabbat

qui suivit Ra’hel prit les devants (peut-être que la Quédoucha

du jour l'aida…), elle prit à part sa jeune sœur et lui dit : "Je

te demande pardon pour tout ce que je t'ai fait depuis ces

deux dernières années. La cadette était  stupéfaite mais le

ton sincère de sa sœur montrait que c'était sincère. Son cœur

était  entier et  demandait  vraiment  de faire le Chalom. Cet

élan du cœur fera ses effets et la cadette demandera aussi le

pardon  pour  tous  les  mauvais  mots  échangés  depuis  des

années.  Les  deux  filles  finalement  s'accordèrent  (ndlr  :

certainement qu'il y eu beaucoup d'émotion lors du Shabbat,

mais je n'ai pas eu plus de détails). Dimanche qui suivit en

Erets la semaine commence le dimanche, Ra’hel se retrouva

en  classe  et  rencontra  son  professeure.  Elle  lui  annoncera

qu'elle avait fait la paix avec sa jeune sœur : "tout cela grâce

à toi  et à tes paroles du jeudi dernier".  La Mora était très

touchée  et  la  remercia  du  fond  du  cœur.  Fin  du  premier

round. DIX mois passèrent et la Mora méritera de mettre

au monde un bébé en bonne santé ! Et grâce à D.ieu cette

nouvelle maman continuera d'avoir les années suivantes

d'autres  enfants. Ra’hel  savait  que  toute  cette  grande

bénédiction  était  dû  au  Chalom  avec  sa  cadette.  Cette

véritable histoire aurait pu s'arrêter là mais il y a une suite.

Avec les années, Ra’hel se maria et construira-elle aussi sa

maison.  Les  naissances  se  succédèrent  jusqu'au  venu  d'un

jeune  bébé  qui  avait  des  problèmes  au  niveau  du  transit

intestinal Lo Alénou. La situation ne s'améliorait pas.  Tout

jeune  qu'il  était,  il  fallait  l'amener  tous  les  deux  jours  à

l'hôpital.  Les  choses  durèrent  jusqu'à  ce  que  Ra’hel  se

souvienne de son histoire avec sa jeune sœur et de la grande

Brakha  qui  suivra.  Elle  essaya  de  se  rappeler  s'il  y  avait

quelqu'un auprès duquel elle avait eu de rapports conflictuels

ces derniers temps. De suite elle se souvint de son dernier

emploi  alors  que  sa  supérieure  avait  été  particulièrement

difficile  avec  elle.  Elle  subit  des  vexations  constantes  au

point où elle demanda conseil auprès d'un Rav, si elle devait

quitter son poste (la Parnassa n'est pas chose facile). Le Rav

l'écouta et lui conseilla de quitter son travail. Le dernier jour,

elle  prit  ses  clics  et  ses  lacs  et  se rendit  au  bureau de sa

supérieure : "Je m'en vais à cause de toi,  Jamais de ma vie

je ne te pardonnerais pour tout le mal fait" Elle partira en

claquant la porte. Ra’hel se souvint parfaitement de la scène

alors qu'elle était dans l'hôpital à attendre les soins de son

bébé.  Encore dans la salle  d'attente elle prit  son téléphone

certainement  avec  un  bon  filtre,  comme  vous  vous  en

doutez…  et  composa  le  numéro  de  téléphone  de  son

ancienne supérieure. A peine au bout du fil elle déclinera son

identité et lui demanda si elle se souvenait de tout ce qu'elle

avait enduré. La supérieure acquiescera. Ra’hel dira de suite

"Je te pardonne pour tout ! Je ne garde aucune rancune pour

tout ce qui s'est passé". Au bout du fil on pouvait entendre

une profonde respiration. A peine Ra’hel raccrocha que tout

un staff des médecins se précipitait vers le lit du jeune bébé.

Ils  étaient  ébahis  que  le  nourrisson  n'avait  déjà  plus

besoin de l'assistance médicale pour faire ses  besoins…

Incroyable !

Et pour nous de connaître la  force du pardon.  Comme les

Sages  l'enseignent  :  il  n'existe  pas  de  meilleur ustensile

pour  faire  résider  la  bénédiction  de  Hachem  que  le

Chalom.

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine     Si D.ieu Le

Veut.

David Gold tél / 00972 55 677 87 47

Et  toujours  on  priera  pour  la  protection  de  tous  nos

soldats  au  sud  et  au  nord  du  Saint  Pays.  Et  pour  le

renforcement de tous nos Bahourés Yéchiva et Avréhims

qui se tiennent à l'étude de la Thora pour la plus grande

protection de toute la population d’Israël

Une  Brakha  de  bonne  santé  à  Yoram  Gold   et  une

bénédiction  à  ses  parents  Israël  Gold  et  à  son  épouse

(Merkaz Chapira).

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Pa’had David
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